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JUSTICE CIVILE 

II. Le tiers-détenteur qui a payé ime dette de son 

vendeur, mais qui plus tard était devenue la sienne par 

suite de ses propres engagements, ne peut pas venir, par 

subrogation, se fairn colloquer sur le prix de l'immeuble 

qu'il détient. Il n'a fait qu'acquitter sa dette personnelle, 

et l'arrêt qui a statué ainsi a jugé en fait, et sa décision 

échappe à la censure de la Cour de cassation. 

III. La partie qui a demandé la confirmation du juge-

ment de première instance contre tous les appelants et 

qui, après le désistement de plusieurs d'entr'eux, n'a pas 

conclu à ce qu'en cas d'iutirmalion elle ne succombât 

qu'à l'égard des appelants restés en cause, n'est pas re-

cevable à se plaindre devant la Cour de cassation de ce 

que les juges d'appel n'ont pas opéré (lorsqu'en effet ils 

ont infirmé) une division à laquelle elle n'avait pas cru 

devoir conclure. 

Ainsi jugé, au rapport de M. le conseiller Brière-Valigny 

et sur les conclusions conformes du même avocat- géné-

ral ; plaidant, M' Bosviel. (Rejet du ponrvoi des époux 

Bazac.) 
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D'UNE JEUNE FEMME. 

Ml Léon Du val, avocat de Mme de Saint- P..., expose 

ainsi les faits de la cause : 

COUR DE CASSATION (ch. des requêtes). 

Présidence de M. .Taubert. 

Bulletin du 12 février. 

M ARCHÉ. — AVARIES. — RÉSILIATION. — DEMANDE NOUVELLE. 

— DÉFAUT DE MOTIFS. 

I. Une fin de non-recevoir proposée contre des conclu-

sion» en résiliation d 'un marché, en ce qu'elles étaient 

prises pour la première (bis en appel, contrairement à 

l'article 464 du Code de procédure, a pu être repoussée, 

Mijjs motifs spéciaux, si elle n'a pas fai.t l'objet de conclu-

sions formelles, mais seulen#ent d 'une simple note trans-

mise après les plaidoiries. La Cour n'ayant pas été saisie 

de la fin de non-recevoir d'une manière régulière et légale, 

n 'a pas été dans 1 obligation d'y répondre par des motifs 

[•arbculiers. 

II. Au surplus, cette exception, présentée sous forme 

du simple note, n'était pas recevable, et d'ailleurs elle 

iiVtait pas fondée. Les conclusions en résiliation du mar-

ché no constituaient pas, en effet, une demande nouvelle 

dans le sens de la première partie de l 'article précité. Il 

élut coustant, dans l'espèce, que si, jusque-là, l'adver-

saire du demandeur en cassation avait procédé dans le 

stus de l'exécution du marché et l'avait fait ordonner con-

tie ce dernier par le jugement de première instance, il 

' lait survenu depuis ce jugement des faits qui rendaient 

a-lie exécution préjudiciable pour celui qui la demandait 

jnymuirement. L'article 464 autorise, dans ces cas, les 

Dandeà en dommages et intérêts pour réparation du 

mjudiee souffert depuis le jugement et la réparation la 

Ê'ùs efficace pour un acquéreur de denrées devenues im-

propres à la consommation (des blés dans l'espèce) par 

«une d'avaries dont le vendeur est responsable, c'est la 

lesihatiou du marché. 

Ainsi jugé au rapport de M. le conseiller Pécourt, et 

*"r le» conclusions conformes de M. l'avocat-géuéral Se-
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QUI PAIE SA PROPRE 

APPEL. — DESISTEMENT DE PLUSIEURS APPE-

INFIRMATION TOTALE. DIVISION NON DEMAN-

MOVEN NOUVEAU DEVANT LA COUR DE CASSATION. 

' «rret qui a repoussé la demande par laquelle le 

^"deur d'un bureau de tabac réclamait contre 

quéreur, outre les obligations qu'il lui avait impo-

li y a dix ans environ, M" e Maria-Julia-Amabile-Joaquina-
Carolina-Mariaiia de Jésu-M... épousait M. de Saint-P.... Des 
deux côtés on était d'un inonde où le savoir-vivre est de ri-
gueur. M m " de Saint-P... est née du mariage contracté à Sé- ' 
ville par M. M..., alors colonel d'état-major dans l'armée 
française qui envahit l'Espagne eu 1823, avec M Ue de L.. , 
dont la famille a donné plus d'un personnage émineut à l'Es-
pagne dans l'administration civile et dans la guerre. M. de 
Saint-P..., notre adversaire, fils de l'ancien trésorier des gar-
des du corps, est fils adoptit'de M. de Saint-P..., autrefois jof-
ficier 'supérieur dans la compagnie de Noailles. 

Malgré la sollicitude de ses parents, M"' M... fut fort mal 
mariée. La cause principale du malheur de cette union, c'est 
que ma cliente était une pensionnaire. Sa mère, frappée d'a-
liénation mentale, vit dans une retraite particulière. Cette cir-
constance faisait de la maison du colonel M... la demeure 
d'un garçon, d'un militaire, d'un homme enfin dont la vie ne 
satisfait nullement à l'éducation d'une fille. M 11 ' M... resta 
donc eu pension. jusqu'au jour de son iuaria(ge, et ce l'iu dmja 
la chapelle de l'institution qu'elle reçut la bénédiction nuptia-
le. Habituée à la discipline du, milieu où elle avait si long-
temps vécu, dans la p.ri«ieur.oe sa timidité, M°" de Salnt-
P... se laissa trop facilement tyranniser. Son mari a depuis 
longtemps perdu son père, et sa mère, mais il a son aï»ufé, 
qu'il préfère hautement a sa femme et à son enfant, non pas, 
bien entendu, qu'il éprouve pour sa grand'mère une affection 
désordonnée: il reconnaît qu'elle n'est pas bonne, ce qui est 
vrai, mais, fils adoptif de son mari, il l'aime par esprit de 
conduite, il m'en coûterait d'en dire davantage; mais, si l'un 
m'y force, je produirai des lettres de M. de Saint-P... lui-
même, et, à la liberté des propos, à la crudité des expres-
sions, ou verra que le cœur n'est pour rien dans les assiduités 
de notre adversaire auprès de son aïeule. 

M. de Sainl-P... est donc l'esclave de sa grand'mère: il 
aime ce qu'elle aime, il hait ce qu'elle hait, et par malheur 
elle hait sa petite-fille, c'est-elle-méïne qui l'avoue. Sur ce 
point, il n'y a qu'une voix. Oh ! c'est que Mme de Saint-P..., 
la douairière, n'est pas une femme ordinaire : veuve en pre-
mière noces de M. Ched..., procureur au Parlement ; en se-
condes noces, de M. de Saiut-P..., officier supérieur des gar-
des du corps en 1816, elle est encore, de notre temps, et des 
plus jeunes et des plus vertes. A quatre-vingt-quatorze ans, 
droite, raide, point voûtée, il faut la compter, lui (aire la 
cour, lui plaire. Lui plaire , c'est là le difficile. Les jeunes 
femmes y réussissent le moins, peut être parce qu'elles savent 
mieux l'orthographe et sont meilleures musiciennes que les 
demoiselles du tarlepient, peut-être seulement parce qu'elles 
sont jeunes. Au fait, ce n'est pas une femme qu'il faut à M"" 
de Saint-P..., c'est un homme pour lui offrir sun bras, porter 
ses paquets, remplacer les sonnettes. Cet homme, elle l'a trou-
vé dans son petit-fils; elle eu a pris possession, et tout ce qui 
l'inquiète dans ses droits lui est en horreur. 

Ne croyez pas que ma cliente n'ait pas fait de concessions. 
Son mari avait un très petit appartement de garçon à côté du 
logis de sa grand'mère ; il prenait ses repas avec elle. Il avait 
été conveuu que ces arrangements seraient provisoires; M. de 
Saint-P... voulut qu'ils devinssent définitif.--, et la jeune femme, 
qui avait le droit de compter sur un mari qui lût à elle et non 
k une autre, sur un mari de toutes les heures, lu jeune fem-
me subit cette exigence. 

Une grossesse survint. La grand'mère se fâcha et déclara 
péremptoirement qu'elle ne voulait ni des cris d'un nouveau-
né ni du reste. M"" de Saint-P... ulîa docilement accoucher 
ailleurs. Une maladie suivit les couches, et l'exil dura qua-
tre mois. Dans ces moments où les soins d'un mûri sont si né-
cessaires, ma cliente fut grossièrement négligée. Sa rénigna-
tion ne désarma paà l'aïeule, qui, la voyant revenir, laissa 
percer son dépit et la reçut mal, si mal, que les domestiques 
comprirent qu'elle était mal reçue. Ou sait ce qui arrive 
quand les domestiques comprennent ces choses-là. La bride 
était lâchée aux licences des gens qui servaient la grand'-
mère; se montrer vis-à-vis de la peiite-filla impertinent en 
paroles ou en actions devenait le meilleur moyen de faire sa 
cour ; on ne se gêna pas. Le mari se trouva en demeure de 
faire respecter sa femme; hélas! il passa à l'ennemi. Cet 
abandon produisit ses fruits. Un jour, vous ne le croirez pas, 
messieurs, un jour (le mari en convient) un domestique cra-
cha à la figure de la jeune femme. C'était au mois de mars 
184...; M°" de Saint-P... allait chez la grand'mère de sou 
mari ; le cuisinier voulut faire du zèle et ferma la porte de-
vant ma cliente, sous prétexte que sa visite n'était pas la 
bien-venue. La jeune femme ne pouvait rester à la porte et 
subir cet affront : elle ouvrit, entra de force et demanda si 
c'étaient là les instructions que recevaient les domestiques. 
Là-dessus, le valet, qui tenait un couteau de cuisine, le lui 
jeta à la tôle et lui cracha au visage. Le mari était là ; que lit-
il? Je crois bien qu'il trouva cela un peu fort. Oui, mais que 
va dire la grand'mère? le cuisinier est sou favori. M. de St-
P... prit le parti du cuisinier; il blâma madame d'avoir in-
sisté pour entrer, la ramena dans son appartement et lui dit : 
« Si on vous a craché à la figure, eh bien,... lavez-vous. J> 

On hésita à renvoyer le domestique; le lendemain il fit en-
core le dîner de M'"° de Saint-P... ; le surlendemain il n'était 
pas parti ; ce ne fut que lé troisième jour que la douairière 
s'exécuta. Lus enquêtes ont produit cette sceue dans tous ses 
détails : le cachât, le « lavez-vous » dit mari, rien n'y man-
que. D'ailleurs, M. de.Saint-P... reconnaît le tait. 

Dans le premier moment, l'indignation l'emporta chez la 
jeune femme; elle usa de sou droit et témoigna tout son mé-

pris à son mari ; elle fit plus, elle courut se réfugier chez sa 
maîtresse de pension. Dans cet asile, elle trouva une femme 
seijsée, qui, tout en l'approuvaut au fond du cœur, s'efforça 

! o lui faire comprendre que le devoir des femmes est dans ces 
ix mots : Souffrir et pardonner. M. l'abbé Moret, un saint 

gtre1, qui avait dirigé l'enfance de i\l me de Saint-P..., se joi-
gnit à l'institutrice. Ces bons conseils, auxquels s'ajoutèrent 
le» instances de M. le colon il M..., achevèrent l'œuvre : après 
a«sir reçu la promesse que le cuisinier serait chassé, ma 
cliente se décida à revenir au domicile de>-sa grand'mère. Res-
tait à régler une difficulté Des monstruosités de la journée 
précédente, M. de Saint-P... ne se rappelait qu'une chose, 
cést qu'il avait été un bien petit garçon et que sa femme le 
lui avait fait sentir. M. l'abbé Moret obtint aisément de cette 
dernière qu'elle écrirait à son mari qu'elle ne le méprisait 
plus. 

Après avoir donné lecture de cette lettre au Tribunal, M* 
Léon Duval continue ainsi : 

Une nouvelle humiliation attendait M mt de Saint-P... à son 
retour chez elle. Il y avait dans la maison une bonne qui, 
lorsqu'elle était de mauvaise humenr, se croyait le droit de 
fermer violemment les portes sur les pas de ma cliente. M"" 
de Saint-P. .. lui disait : « Vous me manquez. — C'est vrai, 

-rtrjsdasiart ta chumtotfciire,. mais je ne reçois pas d'ordres de-, 
voas. » 

Cette fille allait se marier dans un mois et devait quitter la 
maison à cette époque. Eh bien! il fut décidé que jusque-là 
M"" de Saint P... prendrait ses repas chez elle. Cela ne vou-
lait pas dire qu'elle mangerait seule. U était convenable, au 
contraire, que son mari la consolât par sa présence; que, 
pour avoir été insultée, ma cliente ne perdît pas ce qu'il y a 
de meilleur et de plus doux dans la vie commune. M. de 
Saint-P... l'entendit autrement; pendaut un mois, il la laissa 
en tète-à-tête avec son dîner. Il alla plus loin, il souffrit qu'elle 
fît elle-même sa chambre et son lit. Au bout d'un mois, la 
bonne quitta la maison ; mais le pli émit pris : entre sa femme 
et son aïeule le mari avait opté. Depuis lors, à déjeuner, à dî 
uer, à tous les repas enfin, ce fut à sa graud'-mère qu'il tint 
compagnie. Sans doute, il n'est pas de spectacle plus char-
mant que celui d'un jeune homme sacrifiant tous ses moments 
à ses vieux parents; mais, quand le mariage a uni le jeune 
homme à une compagne de la vie tout entière, il faut qu'il 
choisisse et rende à sa femme eu amour ce qu'il donne de 
plus à la vieillesse en atténuons empressées. M. de Saint-P.. 
avait abandonné sa femme à ces heures d'intimité où l'on par 
tage le pain et le sel, il l'abandonna à toutes les autres, et, 
après cinq ans de mariage, M me de Saint-P... n'avait du ma-
riage que le mot. 

Cet isolement a duré trois années, ri .oureux, absolu, inju-
rieux. Madame tendait la main, monsieur retirait la sienne 
eMe voulait entrer dans la chambre de son mari pour lui sou 
haiter le bonsoir, il lui disait : « Dites-moi bonsoir par le 
trou de la serrure; » elle lui adressait quelques paroles gra-

temps. » Un dernier trait achève le tableau : M. de Saint-P 
là^it à sa femme uue pension de 233 fr. par mois; cette 
se/unie était remise à ma cliente par un domestique, contre 
qiiitt.nice. ... 

Le malheur de M ra" de Saint-P... ne s'êstpàs borné à l'aban 
don glacial et sans égards ; quand on fuit sa femme, on est 
bien près de contracter d'autres liaisons : M. de Saint-P 
s'est mis à remarquer les femmes de chambre de la maison 
il a infligé à une femme de 21 ans la rivalité des soubrettes 
Un des témoins de l'enquête a vu entrer l'une d'elles dans la 
chambre de son maître ; il a entendu jouer le verrou, et, un 
quart-d'heure après, il a vu M. de Saint-P... et la. suivante 
sortir tous deux fort gais, et, en apparence, fort satisfaits l'un 
de l'autre. D'autres Scènes de ce genre ont été révélées par 
l'enquête. 

Dans sa solitude, ma cliente se replia sur Paftection de ses 
proches. Heureusement, elle avait un frère, un frère digne 
d'elle, Jules M..., enseigne de vaisseau, et qui, à 24 ans, a déj 
dixansdemer. Au retour d'une expédition à la Plata, ce jeune 
homme vit ce qui se passait, l'isolement de sa sœur, l'aban-
don du mari, la servitude de la maison. Il soutint et releva la 
jëutté femme, la visita souvent et la vengea de l'indifférence 
de POU mari. Le dévouement de M. Jules M... aux devoirs fra-
ternels fut l'occasion du plus sanglant outrage dont M. de 
Saint-P... se soit rendu coupable à l'égard de sa femme, d'une 
de ces insultes dont l'idée ne peût germer que dans les intelli-
gence* brutales et grossières, ou. plutôt dans la tète d'un fou. 
Le mauvais mari, le mari infidèle, osa dire tout haut que le 
fre/o et la sœur s'aimaient trop. 

* Après tant d'outrages dévorés en silence, M me de Sainl-P... 
demande aujourd'hui la rupture légale d'une vie commune 
brisée par le mari lui-même. Dira-t-on qu'ils. sont jeunes tous 
deux ; que le temps les rapprochera ? Ne l'espérez pas. Notre 
adversaire a comblé la mesuré. Qu'attendre de l'homme qui 
laissa calomnier sa femme sans la défendre; qui n'impose pas 
silence à nue indigne créature qui déclare que M"" de Satnt-
P... a voulu empoisonner son mari; qui provoque de pareilles 
dépositions, qui recueille de semblables indignités ? Eu vain, 
plus tard, il prétend qu'il n'y croit pas, qu'il adore sa femme, 
en vain U lutte contre la séparation ; le secret de sa résistance 
est daus ces mots : « Garder la dot! » 

emploi ni carrière qui pût nous offrir plus tard inquiétudes 
ou déceptions. Il désirait seulement que je consentisse à de-
meurer avec ses grands parents, qui l'avaient élevé, ayant per-
'u à l'âge de deux ans sa mère et peu après son père. » 

M mt de Saint-P... se résigna assez facilement à ce mariage; 
assurance qu'elle avait de ne point quitter Paris y contribua. 

« L'assurance de rester à Paris, dans le quartier de mou 
père, me souriait intérieurement. J'avais été témoin, quelque 
temps, avant du mariage de deux de mes amies qui devaient 
partir le jour même; l'une pour habiter l'Angleterre, l'autre 
pour sefixer en province, et je m'avouais à moi-même que 
je n'aurais jamais eu un pareil courage sans une profonde 
douleur. » 

voici ce qu en pense Quant au caractère de M. de Saint-P. 
notre adversaire elle-même : 

: Mon père avait pris mille informations, et toutes étaient 
d'accord sur la bonté de son caractère. Sa physionomie nous 
le disait assez du reste. » 

répond M' Paillet, avocat de M. de Saint-P. 

An mois de juillet 1844, M. de Saint-P... épousait M"* M... 
neuf années lie s'étaient pas écoulées, et M™* de Saiut-P... in-
troduisait contre son mari une demande eu séparation de 
ciwfw. Elle articulait un certain nombre de faits et concluait 
à ce que le Tribunal l'admît à en faire la preuve. Mou cLent, 
fort de l'avenir de la cause, s'en rapporta purement et sim-
plement a justice. Nous plaidons aujourd'hui sur ks en-
quêtes. 

Dans les causes de cette nature, certaines questions se po-
sent en quelque sorte d 'elles-mêmes. Je me demanderai doue, 
si dans eette union se rencontrait un de ces vices qu'on pour-
rait appeler organiques, et qui tôt ou tard amènent de graves 
dissentiments. L'âge des époux était-il disproportionné"/ Leur 
fortune était-elle trop inégale? où rencontrerons-nous cette 
cause dominante de mésintelligence qu'on découvre toujours 

de pareilles affaires? Etait-ce un mariage mal assorti? 
Sjtfn, nous'avons sur ce point le témoignage de M" 1 " de Saint-
p... elle-même. Eu quittant le domicile conjugal, elle oublia 
certains papiers que mon client a recueillis, pensant qu'un 
jour ils pourraient être utiles à la manifestation de la venté. 
Parmi ces papiers se trouvait un manuscrit ; c'étaient des mé-
moires inachevés dont la première date est celle-ci : « 11 juil-
let, 0° anniversaire de mon mariage. » M"'* de Sainl-P... y 
parle ainsi de la manière dont se fit sou mariage et de son 
mari lui-même : 

« La famille de mon mari entendit parler de moi. Ainsi que 
se font la plupart des mariages, des amis communs se mirent 
en avant, ei mou père, après avoir vu daus cette alliance une 
foule de coilveuauces apparentes, se décida à me marier. J'y 
consentis. Je le répète, j'avais dix-huit ans ; j'étais une en-
fant, plus enfant qu 'on ne l'est à cet Sx^, et puis mon père 
l'avait jugé convenable, il ne pouvait pas se tromper. Eu ef-
fet, mon mari apportait une torlune à peu près égale à la 
mienne pour le présent et plus considérable pour l'avenir. Il 
habitait Paris, et, tout en ayant l'habitude de s'occuper, con-
dition à laquelle mou père tenait essentiellement, il n'avait ni 

Elle ajoute : 

« Hélas! cette bonté ne s'est pas assez démentie! Cette bonté 
a dégénéré en faiblesse et fait aujourd'hui mon malheur. Je 
lisais, il y a quelques jours, parmi les pensées de Jean-Jac-
ques Rousseau, qu'il y a des défauts de qualités même qui en-
traînent, par leurs effets, plus de malheurs que les vices les 
plus coupables ! » 

M. de Saint-P..., de l'avis de sa femme, n'a donc qu'un dé-
faut, c'est d'être trop bon. Quel est le caractère de madame? 
Un caractère affreux, si l'on en croit M. M...; une grande in-
dépendance d'esprit, si l'on consulte M me de Saint-P... sur 
elle-même. Cette grande indépendance d'esprit ne plaît pas à 
son père. Il la blâme de souffrir les assiduités d'un M. Z..., 
qui porte un nom célèbre dans les annales de la musique, et 
qui a osé lui écrire une lettre, interceptée par M. de Saint-
P... et remise à M. M... M m* de Saint-P... accueille mal les 
remontrances qui lui sont faites par son père, qui trouve, sa 
correspondance l'atteste, une consolation véritable dans l'af-
fection filiale de son gendre. Voilà donc l'intérieur de la fa-
mille; une jeune femme qui a du sang espagnol dans les vei-
nes, un mari excellent, un père qui avertit, qui blâme et dont 
les conseils sont mal reçus. 

Ou a prétendu que, depuis le procès, M. M... avait passé 
dans le camp de notre adversaire. Nous l'ignorons. Mais, s'il 
en était ainsi, nous ne lui en ferions pas un reproche : il 
fallait choisir entre sa fille et son gendre; M. M... a opté pour 
sa fille, c'est tout naturel. Les lettres n'en restent pas inoins ; 
elles sont acquises au procès, et la situation qu'a pu prendre 
plus tard le père de M me de Saint-P... ne leur ôte rien de leur 
autorité. 

Un fait né du procès lui-même jette sur le caractère de celle 
qui plaide contre nous un jour précieux. A la suite de la de-
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ventaire, et les deux époux se sont trouvés en présence. Un 
carton était là parmi d'autres objets; la couronne de mariage 
de M me de Saint-P... y était renfermés; la jeune femme l'a-

'perçoit, et, cédant à la vivaciié castillane qui se réveille si fa-
cilement en elle, saisit les pauvres fleurs et les jette au feu en 
s'écriant : « Ah ! ma couronne de mariage! elle est bien ve-
nue ici! » Ce trait est caractéristique. 

M 1*15 de Saint-P... prétend que la cause de la désunion 
qui a sitôt régné dans le ménage est l'.aitorité tyranuique de 
la grànd'mère de sou mari. Elle se plaint d'avoir été sacrifiée 
aux affections de famille. « J'étais mariée, dit-elle, sans avoir 
de mari. » C'est le seul grief de notre adversaire, et en vérité 
il est étrange. Il semble, en elfet, qu'il ne doit p*as être diffi-
cile à une jeune et jolie femme de triompher d'une concur-
rence plus que nonagénaire. D'ailleurs il avait été convenu 
avant le mariage qu'on vivrait avec les grands parents ; Mm* 
de Saint-P... y avait consenti, et, dans les premiers temps, 
l'union la plus intime régna entre l'aïeule et la petite-fille, 
spectacle bien doux pour mon client, qui voyait ainsi l'affec-
tion maternelle se partager entre sa femme et lui. Ce bonheur 
fut court; mais la bonne harmonie uhe fois détruite, M'"' de 
Saint-P... pouvait-elle imposer une rupture à son mari? De 
quel côté venait la désaffection? Il y a dans cette maison une 
femme que son âge presque centenaire et ses vertus rendent 
vénérable ; elle est aimée et respectée de tous. Une jeune fille, 
une enfant, entre dans la famille; sans douteelle va partager 
les pieux sentiments que chacun éprouve , elle sera aux ge-
noux de cette vieille aïeule. Ouvrons les mémoires auxquels 
nous avons déjà emprunté quelques passages •. 

« Revenons à mes portraits de famille. 
« Je commencerai par ma belle-mère, c'est-à-dire la grand'-

mère de mou mari, comme le personnage le plus important de 
mon entourage, puisque, devant habiter chez elle, nia vie était 
eu quelque sorte liée à la sienne; d'ailleurs, eu la connaissant, 
on comprendra immédiatement l'effet qu'elle pouvait produire 
sur mon mari et sur tous ses autres petits enfants, neveux, etc. 

« Je vais la peindre physiquement et moralement, et je dé-
clare qu'elle me fait trop soulfrir pour que je lui fasse grâce 
d'une ride. (C'est beaucoup dire, car elle a aujourd'hui qua-
tre-vingt-neuf ans.) Figurez-vous une femme de 5 pieds envi-
ron, parfaitement bien proportionnée, à laquelle vous donne-
riez, malgré son âge, trente ans par la tournure; qui se tient 
droite comme un cierge de l'ancien temps ; qui, pour rien au 
monde, ne s'appuierait sur le dossier d'un fauteuil devant qui 
que ce soit, pour prouver qu'elle est jeune, et qu'elle est, on 
effet, bien étonnante, comme le disent souvent les gens qui 
aiment à la flatter. Une femme qui a le bonheur d'aimer en-

core les hommages au delà de toute expression, et de croire 
à leur sincérité. Voilà comment j'en ai pu juger maintes fois, 
c'est que, lorsqu'on lui dit la moindre chose simplement obli-
geante, elle l'embellit, la change même au besoin à son avan-
tage et la répète à satiété. 

« C'est une femme qui s'occupe encore de sa toilette une 
grande partie de la journée, tout en disant : « Dieu, que c'est 
ennuyeux de penser à soi! quel temps perdu ! » Je suis sûre 
que ce jour-là même on apprend par la femme de chambre 
que madame a fait ôter et remettre six fois sou tour et qu'on 
a été obligé de changer vingt fois les coques de son bonnet, 
qui n'était pas posées, disait-elle, à l'air de sa figure. 

« C'est une temme d'une nature sèche et dure au physique 
et au moral... 

« C'est aussi une femme altière, orgueilleuse, dominatrice, 
et qui ne supporte quelqu'un chez elle qu'à la condition de le 
faire ployer sur tous les points à tous ses caprices, quels qu'ils 
soient. Aussi mon mari, qui a été élevé entièrement par elle, 
qui ne l'a jamais quittée, a-t-il été habitué dès son enfance à 
regarder sa mère comme un oracle et à accepter, à se soumet-
tre à toutes ses idées, sans jamais, au grand jamais, les dis-
cuter... 

« Ou dit que M m ° de... a été jolie. Quant à moi, je suis 
maintenant accoutumée à son visage; mais, en m'en rappelant 
la première impression, elle m'a été tellement désagréable, 
que le frisson m'en a parcourue de la tète aux pieds ! Imagi-
nez un front très bas, des yeux noirs enfoncés, très petits et 
ayant une expression sournoise, une bouche liés grande, un 
menton allonge et fort pointu et un nez oulierenieitt bleu, pas 
bleu comme l'azur, mais bleu (Somme la faïence; le tout ridé 
comme une pomme qui vient de passer l'hiver en cave. Un 
jour, je demandai à mon mari l'explication de ce nez bleu qui 
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me préoccupait, comme une chose rare et unique en son gen-
re; il me raconta que c'était l'effet d'une gelée blanche qui 
l'avait saisie et marquée de la sorte... 

« Ma belle-mèrb avait ses relations composées, comme je 
l'ai dit, de vieilli s gens insipides, qui avaient pris chacun un 
soir pour rester chez eu*. Leur comi é était composé de cinq 
personnes dont quatre faisaient un whist et la cm piième rem-
plaçait; il me la. lait aller partout avec cèttè vieille ét mon 

mari. 
« Cette vie douloureuse de toutes les manières me donna 

un spleen intérieur qui aliéra visiblement ma santé. ^ 

Encore quelques lignes, et vous saurez a quoi vous en tenir 
sur le portrait de la grand'mère fait par sa respectueuse pe-
tite-fille. 

« Mon grand-père avait entre autres maladies une paraly-
sie au larynx qui l'empêchait d'articuler le moindre son; il 
ne s'exprimait jamais que par signes; mais ma belle-mère, en 
revanche, semblait avoir le gosier doublement "élastique, car 
j'aurais bien défié qui que ce fut de donner même la réplique 
quand elle avait la parole. 

« Tous les soirs, à sept heures, après avoir dîné, nous la 
suivions dans sa chambre à coucher; là, elle s'asseyait dans 
nu grand fauteuil rouge, et, sans nous donner le temps con-
venable, si ce n'est de digérer, du moins de respirer après le 
repas, elle commençait pour la 100' édition les histoires de sa 
jeunesse. Tant que ce furent. pour moi des connaissances nou-
velles, je les écoutai ; mais lorsqu'il fallut les entendre et les 
reentendre chaque soir, je finis même par n'y plus rien com-
prendre, d'autant plus que la manière de narrer de il"" de ... 
n'était pas, à beaucoup près, celle de tout le monde. Elle pla-
çait dans ses discussions infiniment plus de parendièses que 
les plus tolérants grammairiens n'en autorisent. Ainsi, par 
exemple, au milieu d'une phrase, elle s'arrêtait tout court, se 
renfonçait doublement dans son fauteuil, me lançait avec ses 
tout petits yeux méchants un regard haineux et envieux , et 
me disait : « Moi, j'étais jeune et rielle, j 'avais aussi de grands 
yeux noirs, seulement ils avaient une expression douce et gra-
cieuse qui me valait de ces compliments qu'on ne lait à aucu-
ne de ces jeunes femmes d'aujourd'hui, avec leurs airs de 
pensionnaires, leur tournure commune, etc.. •> 

Voilà à quoi M
me

 de Saint-P... employait ses loisirs, ses 
plumes et son encre dans la maison conjugale ; voilà comment 
elle célébrait le sixième anniversaire de sou mariage. . 

Quand le malheur d'une femme se réduit à respecter sa 
vieille aïeule et même à faire son whist, je ne suis guère tou-
ché de ses doléances. Mais, lorsque je la vois, non contente de 
ne pas respecter, aller jusqu'au mépris et à l'insulte, je dis 
qu'elle commet, sinon un crime, du moins une faute qui la 
condamne iion-seulemeiu aux yeux du monde, mais encore 
devant la justice. 

Les personnes dont M"" de Saint P.. . aimait surtout à s'en-
tourer n'étaient point faites pour changer ses sentiments. Elle 
s'était fait une société peu rassurante de femmes séparées de 
leurs maris, de ces femmes qui veulent bien du mariage, par-
ce que. pour elles c'est l'indépendance, mais qui ne tardent pas 
à ne plus vouloir de l'époux et à le reléguer dans lo garde-
meuble des séparations. Ces dames ne ménageaient pas la 
grand'mère, et l'une d'elles ne craignait pas d'écrire à notre 
adversaire :« Parlez-moi d votre vieille grand'mère qui ne 
linit pas d'en finir. » En dehors de ce cercle, l'aïeule de mon 
client n'obtenait pas plus 'de respect, et M. M... fils, jeune 
officier de marine, plein de courage, je le veux bien, mais qui 
a le tort, à vingt-quatre ans, de vouloir régenter un ménage, 
écrivait à sa sœur, au sujet de M*" de Saint-P... mère, dans 
les termes les plus inconvenants. 

Nous trouvons un autre nom mêlé à toute cette affaire, ce-
lui de M™' H..., qui prétend avoir été l'institutrice de la jeune 
femme, et qui, fort heureusement, n'a présidé que pendant 
deux années à son éducation. )1™ H... a été, c'est M. M... 
père qui ledit, une barrière entre sa fille et lui: elle s'est 
etfo pressée d'ouvrir la porte de l'établissement qu'elle dirige 
à la fugitive, elle a encouragé ses. rébellions. 

C'est l'entourage de M*° de Saint-P... qui l'a perdue; c'est 
aux mauvais conseils qu'elle recevait qu'elle a cédéen formant 
sa demande en séparation. Bien peu de temps avant de s'y 
êlre décidée, elle écrivait d'excellentes lettres à sa grand irièn; 
et à sou mari ; elle reconnaissait ses torts, elle entrait dans les 

gageaitane plus voir que tes personnes qui plairaient a w. * 
de Saint-P.... La paix semblait faite. 

Cette expansion, cetie tendresse à la veille de la demande, 
était-ce de i'ypocrisie? Je ne veux pas le croire. 

M' Pâillet, après avoir lu plusieurs extraits de la corres-
pondance de madame de Saint-P..., arrive à la discussion des 
faits articulés et termine ainsi : 

Notre adversaire a trouve dans la procédure elle-mèine- un 
grief nouveau ; elle se plaint d'avoir été compromise par les 
dépositions de certains témoins de la contre-enquête. Une 
pareille plainte est mal fondée; vous nous attaqutz, permet-
tez nous de nous défendre, et, si les témoignages que nous 
appelons à -notre aide en disent plus que nous, il faut nous 
résigner ; ce sont les conséquences de la guerre. M. de S-int-
P... en souffre autant que personne, sa femme est vertueuse, 
il le croit; mais il serait heureux qu'elle le parût, et, sans 
être César, son mari a le droit de tenir à ce que la compagne 
de sa vie ne soit pas même soupçonnée. 

Voici l'affaire, Messieurs. S'il suffit d'articuler des faits et 
de présenter requête pour gagner un procès en séparation de 
corps, M m" de Saint-P... gagnera le sien; s'il faut prouver les 
faits qu'on avance, elle le perdra. 

Le Tribunal, après avoir entendu la réplique de M" Léon 

Dnval, a remis l'affaire à huitaine pour les conclusions de 

M. l'avocat impérial. 

JUSTICE CK1MINELLE 

i 
clie du Rhône, près du village de Ternay (Isère). M. Mil-

lion fut conduit par des sentiers abrupte, à travers des 

vignes, jusqu à une cabane isolée, dont la porte fut forcée 

avec une hache. On l'y poussa, on fit du feu, et alors se 

révetèt-fi t pour lui les" m tifs de won enlèvement et la gra-

viié.de sa silualiô ;. IL reconnut' dans eçltfi <tui paraissait 

êlre l'âme du complot, le nommé Poucet, ancien marchand 

de bois à Ternay. 

Cet homme avaiteuavec un sieur llober't, son ex-associé; 

des discussions d'intérêt auxquelles, selon lui, un parent 

de M. Vincent Million n'aurait pas été étranger. Un procès 

s'en était suivi, Poncet l'avait perdu, et, dans son aveu-

gle colère, il prétendait rendre M. Million responsable de 

ce résultat. Bien sou veut il avait manifesté sa détermina-

tion d'obtenir de lui l'indemnité qu'il s'imaginait lui être 

due, et c'était pour y parvenir qu'il n'avait pas reculé-**.' gavaient-ils épié mes démarches ou aperçu les agents 

fit connaître. Le porte s'ouvrit, et à peine fut-elle entrebâillée, 
que je la poussai vivement et me précipitaien avant. Dans l'ob-
scurité je heurtai un homme, je le saisis, c'était Poncet. M. 
Vincent Million se trouva ainsi délivré. J'ai longtemps recher-
ih.. les traces de Jean Cervais, l'accusé. actuel, niais toutes 
(lies déutarclifis "Ont élé vaines. J'ai »u depuis qu'il le devait à 
l'intérêt que lui témoignaient ses- compatriotes, intimement 
persuades qu'il avait été trompé par ses complices. 

M. Pascal, commissionnaire : Je ne reconnais pas l'accusé. 
Je me souviens seulement que le 19 décembre 1840, deux 
hommes me chargèrent de porter -une lettre. Je la remis à 
M"" Million, à qui elle était adressée. Elle la lut en pleurant. 
On me demanda qui me l'avait confiée, je répondis que c'é-
taient deux mariniers. On me conduisit auprès de M. le pro-
cureur du roi, qui m'engagea à porler à

x
ces hommes la ré-

ponse de M
me

 Million ; mais quand j'arrivai au lieu où ils 
m'avaient donné rendez-vous, ils n'y étaient plus. Peut être 

guerre cependant a éclaté entre M nv Jfi 
^ÇO,s_e
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''W 
longues années, sa réputation est 

sous la monarchie d'ètr.e chargé du soin des
 D

"!*
5 

royaux. MM. Frnnç is et Dupuis son,, restaurateur, ** 

ont fondé au Palais -H. .y al le Wner européen, où
 c

j,' ^ 
peut se présenter chaque jour, et, moyennant 3 f,. ̂  

s'éviter l'embarras de commander son repas et 

en juger par l'affiche apposée chaque matin sous f
ar
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SÉQUESTRATION AVEC MEiVACB DE MORT. 

11 y a quaterze ans qu'un crime d'une audace inouïe 

excitait, à Lyon, une émotion profonde. C'étaft avec une 

sorte de stupeur qu'on apprenait qu'un négociant hono-

rable, qu'un ancien juge au Tribunal de commerce, 

M. Vincent Million, avait été violemment enlevé par des 

malfaiteurs. 
On raccontait que, le 18 décembre 1840, à huit heures 

du soir, accompagné de son fils qu'il rameuait du collè-

ge, il suivait avec lui le quai do Retz, pour aller prendre 

le pont Lafayette, lorsque tout à coup deux hommes s'é-

taient approchés, et, lui jetant sou propre manteau sur 

la tête pour étouffer ses cris, ils l'avaient, malgré ceux 

de l'enfant, brutalement saisi et entraîné vers un bateau 

amarré près de là. Ce bateau s'était aussitôt éloigné, à 

force de rames, en descendant le cours du Rhône. Le 

bruit de la lutte, les appels au secours que faisait enten-

dre la victime, avaient été entendus. Un employé de 

l'octroi lira un coup de pistolet pour donner l'alarme. Le 

poste de la Guillotière accourut sur le pont et menaça de 

faire feu, mais la barque ne s'arrêta point; ceux qui la 

montaient entonnèrent des chants bruyants pour couvrir 

les plaintes du prisonnier, et bientôt ils disparurent dans 

l'obscurité. 

Ce qu'était devenu le malheureux qu'ils emmenaient 

ainsi, personne alors ne W savait, et ce ne fut que plus 

tard qu'on connut les horribles détails de sa séquestra-

ion. 

Etendu au fond du bateau, comprimé sous les étreintes 

d'hommes robustes, menacé de mort s'il poussait un cri, 

M. Vincent Million croyait cependant n'être victime que 

d'une méprise. Chaque fois eu effet qu'il s'était nommé, 

il avait été interrompu par celui qui semblait le chef de ses 

ravisseurs et qui lui répétait : « Oh! tu ne nous trompe-

ras point : lu es Jacquet, f inspecteur, « il faudra que tu 

nous rendes la contrebande que tu nous a fait saisir ! » 

Après un long trajet, la barque arriva sur la rive gau-

vant l'exécution d'un projet dont l'extrême audace aurait 

peut-être assuré le succès. 

Poncet s'approcha done de M. Million ; il lui dit en le 

menaçant de sa hache: « Va, je sais bien que tu n'es pas 

Jacquet, tu es ce brigand de Million qui a contribué à ma 

ruine, mais tu me paieras 50,000 fr. ou tu périras ! » 

M. Million se refusa énergiquemeut à souscrire à une 

pareille exigence. On comprit qu'il faudrait plus de temps 

qu'on ne l'avait supposé pour vaincre sa résistance, cl, 

qu'une fois le jour arrivé, sa séquestration dans la caba-

ne offrirait de sérieux dangers. Ou le mena donc chez 

François Gervais, dont on s'était d'avance assuré la coo-

pération. 

On le fit descendre à la cave, on lui lia les mains, et ou 

lui attacha les bras à la chaise sur laquelle il était aseàfc. 

Poncet renouvela ses menaces, en brandissait sa hache et 

en lui disant qu'un trou, qui se remarquait dans cette 

cave, était destiné à devenir sa fosse. 

Au milieu de ces terribles angoisses, M. Million n'ou-

bliait pas celles que devait depuis là veille éprouver sa fa-

mille. Il obtint d'écrire à sa femme pour la rassurer et la 

préparer aux sacrifices d'argent qu'on exigeait de lui. 

François et Jean Gervais portèrent sa lettre à Lyon et 

la tirent remettre par un commissionnaire nommé Pascal. 

Quand celui-ci revint avec la réponse, ils avaient disparp. 

Ils ne furent de retour à Ternay que vers minuit : ils ra-

contèrent à leurs complices corm.-ien l'opinion publique 

était émue et tout ce que les magistrats^ déployaiet^kt , 
zèle pour découvrir les coupables. On délibéra alors s'il 

ne contenait pas de se débarrasser du prisonnier en le je-

tant dans le Rhône ou dans un puits de mine abandonnée, 

qui était près de là ; mais cette solution ne satisfaisait pas 

Poncet, qui n'avait organisé le crime que pour obtenir une 

rançon, dont il serait ainsi privé. Il commença donc à 

modérer peu à peu ses exorbitantes prétentions, et finit 

par les restreindre au chiffre de 10,000 fr., qui fut accepté. 

M. Vincent Million écrivit alors à une personne de sa 

connaissance, en lui donnant les indications nécessaires 

pour que la somme fût apportée par lui à un endroit dé-

signé. U lui recommanda le plus profond secret, car, lui 

disait-il, si on vous voit suivi ou observé par des agents 

de police, ma mort est certaine. 

Cependant François Gervais, alarmé d'avoir vu des gen-

darmes circuler dans la commune et passer devant sa 

maison, craignit qu'on ne fût sur les traces des auteurs 

de l'enlèvement. U prévint l'autorité, et M. Viucent Mil-

lion l'ut délivré le 20 décembre, à huit heures du matin, 

après trente-six heures de séquestration. 

Poncet fut saisi près de son prisonnier, qu'il n'avait 

cessé de garder à vue. Collet, absent en ce moment, l'ut 

bientôt découvert par les soins de la police, .et François 

Gervais, dont la coopéiation ne tarda point à cire mie.i^x 

connue, l'ut lui-même arrêté quelques jours après. Son 

cousin, Jean Gervais, échappa seul, pendant quatorze ans, 
. — - , i
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jours dans su commune, dont les 'habitants le couvraient 
d'une sympathique protection. ' 

• Par arrêt ïte la Cour d'assises' du Rhône, du 2? mars 

1841, Poncet et Collet fuient condamnés à vthgt ans de 

travaux forcés. Le premier est décédé au bagne, où le 

second est eneore détenu. François Gervais y fut envoyé 

pour dix ans, et il est mort après avoir subi sa peine. 

Quant à Jean Gervais, il fut condamné par contumace à 
vingt ans de travaux forcés. 

Celui-ci, nous l'avons dit, s'est soustrait pendant bien 

des amiées aux conséquences de cette condamnation ; 

mais il fut arrêté le 5 janvier dernier, et il comparaît-au-
jourd'hui devant la Cour. 

■ Sa figure n'est nullement empreinte de ce caractère 

d'énergie qu'on s'attendait à trouver dans un complice 

choisi par Poucet : elle porte les traces de ses longues 

souffrances et l'expression d'un repentir que plus d'une 

l'ois; durant les débats, ses larmes sont venues attester. 

Le siège du ministère public est occupé par M. l'avo-
cat-géuéral Grandperret. 

La défense dé l'accusé est confiée à M* Isidore Gilar-
din, qui débute dans celte importante affaire. 

Après la lecture de l'acte d'accusation, M. le président 

Brun de Villeret procède à l'interrogatoire de Jean Ger-

vais. Gelui-ci soutient que lorsque Poncet et Collet lui 

proposèrent de s'adjoindre à eux, ils ne lui parlèrent 

d'une affaire de contrebande; qu'il répondit d'abord à 

leurs offres par un refus, mais qu'il finit par les accepter, 

sur la promesse d'être bien nourri, de recevoir 5 fr. par 

jour, et 1,200 fr. si l'opération- réussissait. Il avoue être 

allé plusieurs soirs de suite attendre dans le bateau amar-

ré près du quai de Retz Poncet et Collet, qui devaient ve-

nir l'y rejoindre; que le 18 décembre ils y arrivèrent avec 

un homme qu'ils entraînaient, mais qu'il crut d'autant 

mieux que ce fait se rattachait à la contrebande que Pon-

cet disait à cet homme : « Tu es Jacquet l'inspecteur, et 

nous te forcerons bien à nous rendre nos ballots que tu 

as fait saisir à la Mulatière. « L'accusé explique enliu que 

lorsqu'il a porté la lettre adressée à sa femme par M. 

Million, il croyait rendre service à ce dernier eu hâtant sa 
délivrance et en rassurant sa famille! 

M. le président : Introduisez le premier témoin. 

M. Vincent Million, ancien négociant. Sa déposition ne faitque 
reproduire les détails que nous avons précédemment analysés. 
Il déclare, sur l'interpellation de M. le président, ne point 
reconnaître l'accusé, dont il n'aurait pu distinguer les traits 
dans le bateau'et qu'il ne se souvient pas même d'avoir re-
marqué chez François Gervais, où il n'aurait d'ailleurs paru 
que deux l'ois pendant sa séquestration. 

M. Horace favernier, médecin : J'ai été appelé le 22 dé-
cembre 1840, à constater l'état de M. Vincent Million. J'ai 
reconnu diverses excoriations au visage, notamment près du 
nez et delà bouche, ainsi que des traces de meurtrissure;**^ 1 
les bras. Enfin M. Million avait les symptômes d'un commen-

cement de jaunisse, que j'ai attribué aux émotions violentes 
qu'il avait dû éprouver. 

M. François Marc, commissaire de police: J'étais maré-
chal-des-logis de la gendarmerie, àGivors, lorsqu'à eu lieu lo 
crime dont Jean Gervais est accusé d'avoir été complice. Sur 
l'qrdre que j'en reçus de mes chefs, à Lyon, je me rendis 
avec ma brigade, dans la commune de Ternay. Je fis l

6S 
minutieuses investigations, mais je ne découvris rien. Il pa-
raît cependant que la présence de la gendarmerie sur les lieux 
eut pour résultat d'effrayer François Servais , qui

 nous 
voyant plusieurs fois passer devant sa maison, hou'

s crut
, 

mieux informés que nous ne l'étions réellement. Sur. la décla-
ra! ion qu'il lit au garde champêtre et que ce deruier se hâta 
de me transmettre, j'accourus avec mes hommes. 

Je remarquai que, quoiqu'il lût déjà huit heures du ma-

tin, la maison était entièrement close : tou» les volets étaient 
fermés. François Gervais qui nous accompagnait frappa et se 

a su se con-
de la com-

vaient être en observation 
M. Chavant, propriétaire à Ternay : Je connais 1 accusé 

depuis fàge de deux ans', :ft]ff suis heureux de pouvoir dire 
que c'est un brave homme, un bon ouvrier, qui 
cilier l'estime et l'amitié de tous les habitants 

mune. ,,. 
M. l'avocat- général Grandperret : Témoin, dans 1 instruc-

tion précédente, vous avez tenu un tout autre langage. Vous 
affirmiez que les deux cousins, François et Jean Gervais 
étaient, selon vos expression.-, des vagabonds et des nho-

teurs. . , , , . 
M' hidore Gilardin : MM. les jures voudront bien remar-

quer que lorsque le témoin déposait ainsi autrelois, il parlait 
en général des accusés d'alors, sans avoir à s'expliquer sur 
l'accusé actuel, qui était contumace. 

Le défenseur prie ensuite M. le président d interroger M. 
Chavant sur la domination que Poucet exerçait sur Jean Ger-
vais. 

Le témoin reconnaît que ce dernier a une intelligence tres-
bornée, et que Poncet avait sur lui, comme sur tous ceux qui 
l'entouraient, un empire absolu. 

M. Cuzin, propriétaire à Ternay : J'ai eu l'accuse a mon 
service et je n'ai cessé de voir en lui un homme honnête et 
laborieux. Huit jours après qu'il fut rentré chez moi, j'appris 
sa condamnation par contumace à vingt ans de travaux for-
cés, mais je le jugeai si à plaindre, je compris tellement qu'il 
avait été plus victime de Poncet que complice de son crime, 
que je continuai à le garder dans ma maison, et je n'ai eu 

jamais à m'en repentir. • , - , 
Sur la demande de M' Isidore Gilardin, M. le président or-

donne, en verlu de son pouvoir discrétionnaire, l'audition de 
U» l'abbé Brosses. 

M. Brosses, curé à Corbin : Je n'habite point la commune 
de Ternay, mais j 'y suis propriétaire et j 'en connais tous les 
habitants. J'ai donc pu apprécier ce qu'était l'accusé, et j'a-
voue que je me suis vivêment intéressé à lui. J'ai été touché 
de son repentir, de sa misère, car alors il menait une vie er-
rante, caché dans les bois, couchant sur la terre, parfois mê-
me sur la neige, et redoutant sans cesse d'être trahi ou dé-
couvert. J'ai eu pitié de lui et je lui ai abandonné le soin de 
travailler ma propriété. L'opinion publique s'était montrée 
implacable contre les autres accusés, mais elle n'a cessé de 
manifester pour celui-ci la plus honorable sympathie. Elle 
était convaincue, comme je le suis moi-même, que le sei .l 
tort de ce malheureux était de n'avoir pu résister à l'énergi-
que ascendant que Poncet exerçait sur lui. 

Pour compléter l'instruction, lecture est donnée d'une par-
tie des interrogatoires des précédents accusés, précisant, d'a-
près leurs aveux, les faits de complicité de JeanGervais. 

M. le président : La parole est au ministère public. 

M. V avocat-général (irandperrèt : Messieurs les jurés, 
vous avez à.compléter l'œuvre de justice commencée il y a 
quatorze ans. Vous le ferez avec modération, mais en même 
temps avec fermeté. Si doue vous n'avez point à vous montrer 
aussi sévères que vos prédécesseurs, votre verdict, du moins, 
ne sera pas en désaccord avee le leur. Vos souvenirs vous 
rappellent le hardi guet-apeus accompli au sein d'une grande 
ville et le sentiment de stupeur qu'il excita, comme si ou avait 
perdu confiance dans la sollicitude incessante de l'autorité, 
dans l'énergique .protection de la justicp. L'accusé a eu sa 
pan de solidarité daus ce crime odieux, il doit avoir, à un 
cer.iain point, sa part de solidarité dans la peine. ' ■ 

M. l'avocat-gènéraV, dans ifti émouvant tableao,-retrace les 
détails de l'enlèvement de M. Million, de sa séquestration et 
des tortures qu'il a subies. 11 analyse tous ces faits avec cette 
puissance et cette dignité de langage qui caractément son ta-
lent, puis il arrive aux charges pesant spécialement sur l'ac-
cuse. Il signale le rôle actif qu'a joué ce dernier, qu'il soutient 
avoir été mit é à tous les desseins du chef de l'entfcprise. 

« Poncet, dit-il, a joué une redoutable partie, il a cru la 
gagner; il l'a perdue. Dès ce moment, il n'a plus rien dissi-
mulé- Il n'a eu souci ni de lui, ni des autres, i! a fait de sin-
cères déclarations, et celles-ci ne laissent pus de doute sur la 
coopération de l'accusé. » 

M. Pavocat-géaeral, après avoir établi la culpabilité de l'ac-
cusé, conclut à sa condamnation. 

M" Isidore Gilardin, après un exorde plein de modestie 
aborde le récit des faits généraux, puis il discute'les diverses 
charges que l'accusstiou a relevées contre Jean Gervais. Il s'ef-
force de démontrer que le rôle joué par celui-ci a été pure-
ment passif, et qu'à ce titre le curactère de criminalité dispa-
raît. t 

M* Gilardin fait ensuite le douloureux récit de tout ce qu'a 
soullert le malheureux Gervais pendant les quatorze années 
qui ont suivi le crime. 

Est-il possible, s'écrie-t-il de faire abstraction de ces qua-
torze années de souffrances ? N'ont-elles rien changé aux con-
ditions de la justice? Doivent-elles être effacées et regardées 
comme noif avenues au point de vue de la vindicte publique? 
Non, messieurs, le langage de la loi, d'accord avec celui de là 
religion et de la justice, n'est point si sévère ni si terrible 
Six ans encore et toutes les poursuites étaient éteintes et la 
prescription allait s'accomplir ! Au bout de vingt ans ' la loi 

libère tous les coupables ; elle suppose de plein droit' que la 
société n'a plus intérêt à punir, et elle regarde comme un* 
expiation suffisante les tortures morales de celui qui est resté 
si longtemps sans la menace de la peine. -

Eh bien! quand on arrive si près du moment -où, la justice 
humaine va expirer et s'annihiler elle-même, combien ne doit-
elle pas être indulgente et miséricordieuse' 

M- Isidore Gilardin termine en adressant', pour l'accusé un 
touchant appel a la commisération du jury. ' 

Après un résumé de M. le président Brun de Villeret 

ou les arguments de l'accusation et ceux de la défense 
ont ete rappelés d'une mamèr« oaioioo».,.^ i • 

,; 'é fai. 

_.. um mieux ordonné 
MM. François et Dupuis ont sous-Ioué à M. ru -

de, le 11 mai 1851, pour en jouir à partir du - * 

deda même année, et moyennant un loyer. 

1100 fr., une petite boutique portant le n°" 154 T
51 

galerie Valois au Palais-Royal ; la location a ^ 
l'année avec obligation pour les parties de 

ciproquement six mois d'avance pour fain 

M. Désirabode a placé dans cette boutique tbhs lesi
ng

 ' 

de sa proiession et un tableau contenant les prtm,J^ 
son art et l'indication de sa demeure. 

MM. François et Dupuis ont pensé qu'au \
m

 & 

exposition au pied de l'escalier qui conduit à leur, ̂  

il valait mieux y établir une montre de restaurant t̂ 

conséquence, ils ont, à la date du 21 juin 1»=./ '<•' 
congé à M. Désirabode pour le 1 

Ut 
., e :r 

*s 
agi 
Jt 

jtoi 

V 

entré dans la salle de ses ^ibératr-
8
"'

883
"

16
'
 le Jl 

lions. 
Au bout de trois quarts d'heure, il en est ressorti avec 

un verdict par lequel l'accusé a été reconnu coupable de 

complicité de séquestration ; le l'ait aggravant de menace 

de mort a élé écarté et les circonstances atténuantes mit 
élé admises. 

En conséquence, la Cour a, par son arrêt, abaissé la 

peine de deux degrés, et condamné Jean Gervais à trois 
années d'emprisonnement. 

PARIS, 11 FÉVRIER. 

S. E.M. le garde des sceaux, ministre de la justice, 
recevra le mardi 13 février et les mardis suivants. 

— L'affaire de M"' Rachel contre M. Legouvé, qui était 

indiquée au samedi 17 février à la 1" chambre de. la Cour 
impériele, a été ajournée au samedi suivant. 

— Entre un dentiste et un restaurateur, le 

devrait régner toujours : un bon repas n'est jamais 

vivement désiré que lorsqu'on a de bonnes dents po„. 

consommer; et en revanche, quelque perfectionnés que 

instruments que les dentistes confectionnent 

bon secord 

plus 
uehfs pour le 

soient les 

sous le nom de râtelier 

taurateurs qu'ils c'est assurément grâce auïSjl-
eprouvent de fréquente^ avarie.. Lu 

venant ainsi plus de six mois a favance
6
"

1855 

n que la jouissance^ C e *fc 
Ji 'jotir, 

 iu. D
CS| a proteste contre ce congé ; la location, utant faite 

née, à partir du 1" juillet, ne peut finir qu'à n«r«.i 

que de l'année, afi 

durée d'une année. 

MM. François et 

validité decongé ; mais .0 muuiiai, après avoir en 

M" Allou pour les demandeurs, et M' Simon pour|
e

V" 
fendeur, attendu que François a loué à l'année, q

u
'ij 

suite de ces termes que les parues ont entendu'une ta 

bon devant se continuer d'année en année, de w^-

[u'eti ajoutant que lès parties se préviendraient ' 

avance pour faire cesser la location, les par^ 
ont enlcudu nécessairement que le congé devait êtrefe 

né avant le 1" janvier pour le 1" juillet suivaut, a décW 

nul le congé donné par MM. François et Dupuis, 1 r
nlj

 : 

nal civil de la Seine, 6' chambre, présidence de M. P„i. 
san.) 

Dupuis ont assigné M. D
esirfl

, , 

le Tribunal, après ^ 
I* 

juillet, 

mois à m 

Pcij. 

commises 

amènent une 

Des vols nombreux, des escroqueries considérai 
lises avec une audace et une habileté neumm», 

fille de 22 ans , J^SR 
Bonneton, sur le banc du Inbunal correctionnel - 1 

d'elle et prévenus de complicité par recel, sont 'assiv 

sieur Brunet, revendeur, et les femmes Barralle et Tu» 1 
marchandes à le toilette. 

Gabrielle Bonneton comparaît devant la justice précéda 

des plus déplorables antécédents. A treize ans son w 

chant pour le vol était déjà développé, et sa mère la d» 
nonçait elle-même à la justice, qui la faisait enfermer dari 

une maison de correction. Bendue à la liberté, elle cou 

met d'autres vols et ne tarde pas à être condamnée à u» 

an de prison. C'est après l'expiration de cette seconde 

peine qua viennent se placer les faits de la prévention ac-
tuelle. Ces faits se résument ainsi : 

Gabrielle avait deux manières d'opérer : tantôt elle K 

présentait dans les magasins, et, sous prétexte d'acheter 

des dentelles, s'en faisait présenter une grande quantité de 

pièces; à la moindre inattention du commis, elle enlevait 

une ou deux pièces de dentelles, achetait une bagatelle et 

se retirait; tantôt elle se présentait chez les plus forts né-

gociants, se disait ouvrière en dentelles, travaillai chez 

telle où telle lingère bien connue de ces négociants, et 

s'annonçait comme chargée par sa maîtresse d'emporter 

une certaine quantité de pièces de dentelles pour faire tu 

choix. C'est ainsi qu'en une sêule fois elle se fait livrer 

pour 1,649 fr.; une autre fois, pour 1,100 fr.; d'autres 
fois pour 140 fr., pour 68 fr. • 

Cest chez sas co-prévenus qu'elle a vendu le produit 

de ses escroqueries et de ses vols. Ainsi elle a vendu à la 

femme Tuault, pour la somme de 125 francs, la partie dî 

dentelles évaluée 1,649 francs. 

Le ministère public a abandonné la prévention en re m 

touche le sieur Brtmet et la femme Barralle, chacun ds 

deux n'ayant traité qu'une seule fois avec la fille Bonne-

ton, le sieur Brunet pôur des dentelles estimées 68 fr., et 

qu'il a payées 32 francs ; la femme Barralle pour HO fr. 

de dentelles payées par elle 36 francs. 

Quant à la femme Tuault, sa complicité a paru démon-

trée au ministère public. Le prix qu'elle a payé est hors 

de toute proportion avec la valeur des objets, et celle 

femme ne pouvait pas s'y tromper, car depuis six ans elle 

se livre spécialement au commerce de dentelles. 

La fille Bonneton, qui a avoué tous les méfaits qui lui 

sont reprochés, a cherché à attendrir le Tribunal par ses 
larmes, mais le ministère public a rappelé ses antécédents. 

Conformément à ses conclusions, le Tribunal a renvoyé 

le sieur Brunet et la femme Barralle de la poursuite, « 

condamné la fille Bonneton à trois ans de prison «t » 

femme Tuault, comme complice par recel, à six moisae 

1» même peine. 

— Désiré Barochon, jeune commis de place, est une 

victime du domino ; il prétend aujourd'hui être une W* 

lime du mariage, mais cette prétention venant coinei 1 

avec la nécessité de se défendre contre une plainte'^
n V

.° 

de l'ait portée par son beau-père, reste à l'état d alieg ' 
tion. 

C'est d'un coup de canne que se plaint le beau-pen^ 

d'un coup de canne donné en pleine rue, et qui, selon 

expression, lui avait -endommagé à la fois son ensp • 

son oreille et son honneur. Ce triple dommage, « en 

time la réparation à 500 francs. IU' 

Désiré : Cinq cents francs! c'est toujours sa ™
om
^ 

monsieur mon beau père, il ne parle jamais que P*'^. 

francs. Pour me faire épouser sa tille, il devait m ^ 

uer 500 lianes ; il devait lui donner un trousseau m ̂  

francs et payer la noce de 500 francs j de tous
 c

 .
 ur

. 

francs, il ne m'a jamais danné un sou, et il vient j 

d'hui me demander 500 francs ! .
 or

[é un 
M. le président ; Reconnaissez-vous lui avoir p 

coup de canne? «rtient i 
Désiré: Mettons d'abord que la canne «PI

18
^

gve
c ; 

monsieur mon beau-père qui a voulu m assomi .
(
 ̂  

nous en reparlerons de la canne, mais aupara
 Are

fc 

bon de vous conter comment je suis devenu ic y ^ 

monsieur mon beau-père. U est bon de vous un ^1 ̂  
connu monsieur au café où, pendant sept mo f^el 

il m'a gagné, tous le» soirs, le café, le p«u
BS 

denx ou trois canettes de bière. . .. ,j
U

i es' 
M. le président : Tout cela est étranger au »» H 

l'objet de la plainte. „ „
 vnir

. c'est I" 
Désiré : Que non, que non, vous allez J

OIR
>
 n

 m»' 

domino qu'est cause de mon mariage, comme 

riage est cause de mon malheur. Tout enM»I ^
 m0

t 

tous les soirs sa consommation, monsieur tau ^
 D

e 

son bon apôtre. « Jeune homme, qu il nie a» ^
 d(4pe

a-

1 .use/, donc pas à TOUS marier ; avec ce que
 mena

ge. 

sez lous les sînrs an café vous pourriez tenu
 é()8re

r» 

vous auriez une johe petite lemme J{ui^ vo 

un joli petit dîner; le soir vous iriez voir 
quelque 

ou vous les recevriez chez vous... 
vous avez épouse sa M. le président : Luiiu, m 'a» 

Désiré : Il m en faisait des déia.lsque^l 'çaa ■ 

à la bouche: qu'elle avait un joli caractère, «p 
fais»'1 
ve 
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' . louée"et économe, et musicienne, sans 

cuisine, fî-rt francs qu'il devait un donner avec 
les 500 francs q 

'une coquette, 
3

r tous '"•-..est-ce que j'ai eu? Apres 
, de tout ç*,j

 (
,
nnuelleï un

e gourmande, 

^'"paresseuse 

, «ère : Je demande acte 
^^Sruuc ...dignité de 

des paroles 

calomnier ainsi 

la noce, 

une ba-

de rnon-

une jeune 

.
 ib

- beau-père, je vous donnerais volontiers 

'rn .iire : AU • L„ une calomnie. 
P^ur'oue ce soit 

P° L ";J,nt : Finissons ce 

^d^nélecoupd. 

débat inutile; vous niez 

de canne, voilà comme il est arrivé. 
,f

pjîiré : WJ^n beau-père dans la rue: «Votre femme 

,,
 r

euco'' tr.'3 >
est

 couchée hier sans manger pendant que 
i-intau ei.es « _ _ ( JS n _ „ootaIt,an , _p,eau 

tqt 

'Ipl8i .i^u ,|'r
iou

7seul dîner au restaurant.— Beau -père, 

roi'^^nodu ïai laissé de l'argent à ma femme pour 
el«iâ^rTr- elie a mis mon argent à ses pieds par une 

Si*
le d!l. ines qu'elle s'est achetée ; quand je suis ren-

v»'ei xl 'r U n'y avait pas même de feu à la maison, 

#t°H T - rpnri's mon chapeau et je suis allé me subsianter 
, ors J « T. r _ Vous êtes un polisson, me repond mon 

o*»0"^ 81 vous laissez mourir ma fille de faim, et en 
y^i-pe/6 ' ■ g j'ai |

c
 droit de vous corriger. » Sur ce mot 

**lit6 -onne je n'ai que le temps d'aller à la parade, 

il ieve ""J, dans ma main, je me l'approprie nn moment; 

iel* reç%
0U

iant pas désarmer un beau-pere, un moment 

"e ,
 )u

i rends poliment en faisant une petite retraite 

d'un mètre à un mètre cinquante, de crainte de 

*
 d

'
V
f
P
raouis

P
e
a
ntendus déclarent que la canne n'a pas 

lei Hue avec autant de politesse que Désiré le pré-

i le Tribunal, suffisamment renseigné, le condamne 

Hâ 'fr! d'amende. 

i
a a

 eu à constater depuis quelques jours plusieurs 

„ d'
e
nfauts au nombre desquels on en remarque 

i s uns qui paraissent n'avoir eu lieu qu'après des 

^iincs plus ou moins prolongées de la part des pa-
LE

 K uour garder ces enfants près d'eux. Ainsi, dans le 

Jr du Palais-Boyal, on a trouvé abandonné sur le 
qU h>r

 du
 quatrième étage d'une maison, un petit garçon 

issant être âgé de cinq à six semaines, emmaillotté 

^ le nlus grand soin, portant trois brassières garnies 

mais on a soustrait une couronne qui ornait une petite sta-

tue. voisine du banc. 

« Parmi les objets précieux qui ont échappé aux re-

cherches des malfaiteurs, nous citerons le monogramme 

do la Vierge, d'une valeur de 6 ,000 fr. el l'ostensoir laissé 

en évidence dans la sacristie, auquel probablement ils 

n'ont pas ose loucher par un reste de crainte qui leur a 

fait aussi respecter les tabernacles. 

« lis se sont emparé de la clé du trésor, avec laquelle 

ils ont tenté d'ouvrir une armoire, mais non celle où se 

trouve renfermé ce trésor, qui contenait plus de I7j000 

frae es. 

« La valeur des objets dérobés s'élève à environ 4,000 

francs. 

ETRANGER. 

— BELGIQUE (Bruxelles), 10 janvier. — Nous avons an-

noncé que le notaire Shoeters, traduit devant la Cour 

d'assises de ta province d'Anvers pour fabrication d'un 

faux testament, avait été acquitté. Depuis cet arrêt, des 

poursuites disciplinaires ont été dirigées contre ce notaire 

par le ministère public. 

Voici le texte du jugement prononcé, dans son audien-

ce d'hier, par le Tribunal de première instance J 

Bruxelles : 

de 

r< 

une 

raissant être âgé de cinq à six semaines, ei 

, i
e
 plus grand soin, portant trois brassier 

'^mousseline
 p

li
ss

ée et de dentelle, deux langes de laine 

tîubles trois bonnets garnis de dentelles, etc., etc. 

Daiis 'le quartier du Faubourg-Poissonnière, sous 

rte cochère, on a également trouvé abandonnée une 

rjlle paraissant âgée de quatre mois, pauvrement 

enveloppée. Dans les haillons qui la couvraient était atta-

•hée une note de la mère annonçant que la misère seule 

avait pu la déterminer à se séparer de son enfant, qu'elle 

recommandait à la pitié des personnes charitables. Elle 

•joutait que ce n'était qu'après avoir épuisé toutes ses 

ressources, vendu jusqu'à ses derniers vêtements, n'ayant 

plus de pain el voyant son sein se tarir, qu'elle s'était vue 

forcée de prendre cette résolution, dans la crainte de fais-

jor mourir son enfant entre ses bras. Cette note n'étant 

passiguée, il n'était pas possible de s'assurer si son con-

tenu était sincère ou si si ce n'était pas une ruse pour 

égarer les recherches. 
EiiKn un troisième enfant, paraissant âgé de 15 mois, 

iu sexe masculin, a été abandonné dans la salle des con-

sultations de l'hôpital des enfants de la rue de Sèvres. Cet 

enfant était assez proprement vêtu, mais, comme les deux 

autres, il u'avait rien sur lui qui pût faire découvrir sa fa-

mille. Ces trois enfants, après avoir été inscrits sur les re-

gistres de i'éia> civil des arrondissements respectifs daus 

lesque's ils avaient été abandonnés, ont été envoyés à 

l 'hospice des enfants trouvés^ &*Vv 

-j- Un douloureux événement est arrivé, ii y a deux 

jours, à Vincéunes. M. B..., maîtro de bains dans celte 

commune, s'était vu. obligé, à défaut de place dans sa 

maison, de faire coucher ses deux fils, âgés l'un de dix-

lepj ans et l'autre do neuf ans, daus un pavillon situé à 

l 'extrémité de son jardin. Au commencement des derniers 

grands froids, i.i avait l'ait placer daus ce pavillon un poêleen 

fontedatislequi Ion allumait chaque soir du charbon de. terre 

qu'on avait soin d'éteindre avant l'heure du coucher des 

enfants. Mais
<
 depuis le dégel, on avait recommandé à ces 

derniers de ne plus allumer de lèu. Malgté celte défense, 

il y a deux jours, ils remplirent. le poêle de charbon de 

terre, et, après l 'avoir allumé, ils se couchèrent. Le ien-

demain, à six heures du matin, M. B... se présentait de-

vant le pavillon pour réveiller ses enfants, et comme au-

cun d 'eux ne répondait à son appel, il pénétrait aussitôt à 

l 'intérieur et trouvait gisant sur le parquet son fils aîné 

paraissant en proie aux dernières convulsions de l'agonie 

et ne donnant plus que quelques faibles signes de vie. 

Wns le lit était étendu sans mouvement son plus jeune 

fils, qui avait cessé de vivre depuis plusieurs heures ; il 

avait succombé à l'asphyxie produite par le gaz carboni-

que qui s'était échappé du poêle. Un médecin, le docteur 

Level, vint sur-le-champ donner des' soins à l'aîné, et ce 

ne fut qu'après un traitement prolongé pendant plusieurs 

heures qu'il parvint à faire disparaître les graves symptô-

mes d 'asphyxie et à mettre la vie de cet enfant hors de 

«nger. Cet événement, en répandant le deuil dans une 

famille honorable, a causé une profonde et pénible émo-

tion dans toute la commune. 

DÉPARTEMENTS. 

^CHES-DU-RHÔNE (Marseille). — Un vol audacieux 
1<? nt d'être commis dans la chapelle de Notre-Dame-de-

'a-Garde. 

M. Mongins de Roquefort, juge d'instruction, et M. Gi-

uu, substitut de M. le procureur impérial, se sont ren-

, er matm à Notre- Dame-de-la-Garde pour y procé-

lieu 3 U ^e 'Bs truction. Ces magistrats ont examiné les 
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 d
 ' médailles placées dans une vitrine près du 

lr°uvaientmar,8i"-lie''8 ont disparu, les chapelets qui s'y 
' ont éte dédaignés cQmme de trop mince valeur, 

« Attendu que l'art. 53 de la loi du 25 ventôse an XI inves-
tit les Tribunaux du droit de prononcer toutes destitutions 
contre les notaires ; 

« Attendu que cette disposition est conçue en termes géné-
raux et absolus; que, partant, c'est au juge qu'il appartient 
d'apprécier s'il y a caute de destitution ; j 

« Attendu que si la loi précitée ne s'occupe que de trois 
cas auxquels elle inflige cette punition, il n'en résulte pas 
qu'elle ait voulu en affranchir toute autre faute; mais que, 
dans les cas prévus, il y a obligation et non faculté de desti-
tuer; g ' , 

« Attendu que le défendeur argumente en vain des art. 7 
et 9 de la Constitution ; qu'en effet, il ne sJagit pas, dans 
l'espèce, d'une poursuite criminelle ou correctionnelle, ni de 
l'application d'une loi pénale, mais bien de mesures discipli-
naires dont la généralité des ternies de l'art. 53 permet l'ap-
plication à tout manquement commis par les notaires contre 
les devoirs de leur charge; 

« Au fond": 
« Attendu que, par arrêt de la Cour d'assises de la province 

d'Anvers, en date du 12 janvier 1855, il a été jugé contradic-
loirement avec le défendeur que celui-ci a constaté comme 
vrai un fait matériellement faux, en énonçant dans le testa-
ment du 21 février 1852, reçu par lui, que cet acte a été dic-
té par le testateur Martin Robyns, en présence des témoins ; 

« Attendu que cette déclaration mensongère, dénuée même 
de toute criminalité, constitue l'une des fautes les plus gra-
ves qu'un notaire puisse commettre dans l'exercice de sa 

profession ;. 
« Attendu que les fonctionnaires de cette catégorie sont 

précisément institués pour donner aux actes qu'ils reçoivent 
le caracière d'authenticité attaché aux actes de l'autorité pu-

blique; 
« Qu'ils manquent donc au premier de leurs devoirs, eh 

altérant la vérité daus des documents destinés à faire foi eu 
justice; 

« Attendu qu'il est impossible d'admettre que le défendeur, 
notaire de première classe, exerçant dans la capitale depuis 
un grand nombre d'années, ait pu considérer comme une dic-
tée ce qui n'en était pas une aux termes de l'arrêt du 12 jan-
vier dernier ; 

« Attendu qu'il savait ou qu'il devait savoir qu'il consignait 
faussement dans son acte une circonstance de nature à influer 
sur la validité du testament; 

« Attendu qu'.en écartant, comme il écheoit de le faire, 
toute accusation defraude et de connivence, il faut tenir pour 
certain.que le défendeur a commis, le faux matériel dont il 
est resté convaincu, soit pour n'avoir pas compris l'impor-
tance da sou roi m siéra, s«*t, p

Sr
 ignorance des principes les-

plus élémentaires de sa profession; 
« Que, dans l'une et l'autre hypothèse, il s'est rendu indi-

gne de la confiance publique, et qu'il importe de lui rétirer 
des fonctions auxquelles le repos et l'intérêt des familles se 
trouvent si intimement liés; 

« Attendu que, si l'on évalue le degré de culpabilité des faits 
auxquels la loi attache expressément la peine de ia destitution, 
on demeure convaincu que cette mesure, appliquée aux cir-
constances de la cause, n'est que l'expression de la volonté du 
législateur ; 

« Par, ges motifs, 
« Le Tribunal déclare II e Théodore-Michel-Joseph Schoe-

ters debtltué de ses fonctions de notaire; lui ordonne, eu cou-
séquence, de cesser l'exercice de sou état aussitôt après ia no-
tification du présent jugement, à peine de tous dommages et 
intérêts et dgs autres condamnations prononcées par les lois 
contre tout fonctionnaire destitué, qui continue l'exercice de 
ses fonctions ; 

« Le condamne aux dépens ; 
« Et vu l'art. 53 de la loi du 2o ventôse an XI, déclare le 

présent jugement exécutoire par provision nonobstant appel, 
excepté quant aux frais. » 

— RUSSIE (Saint-Pétersbourg), le 26 janvier. — Sur la 

proposition du ministre de la justice, M. le comte Panim, 

le gouvernement vient de rendre une loi ayant pour but 

spécial de faciliter la survellance des vagabonds. Cette loi 

porte qiïe tout individu atteint et convaincu de vagabon-

dage sera flétri, indépendamment des autres peines pro-

noncées par les lois. La flétrissure pourra être appliquée 

une seconde fois et sans jugement préalable aux vaga-

bonds récidivistes dans le cas où ceux-ci auraient quitté 

clandestinement le lieu de séjour que la police leur aurait 

assigné après leur première condamnation. 

Code pénal. 
Pour extrait eonforme délivré à M. le procureur-général im-

périal, ce requérant, 
Pour le greffier en chef : Min CRAPOUEL. 

Extrait des minutes du greffe delà Cour impériale de Paris. 
Par arrêt de la Cour d'assises du département de la Seine, 

en date du 17 novembre 1851, 
Le nommé Eugène François Falin, âgé de 35 ans, né à 

Paris, y demeurant, rue Feydeau, 21, profession de coulissier 
à la Bourse (absent), déclaré coupable d'avoir, en 1853, a Pa-
ris, commis le crime de banqu route frauduleuse en détour-
nant une partie de sou actif, a été condamné par contumace à 
dix ans de travaux forcés, en vertu de l'article 402 du Code 
pénal. 

Pour extrait conforme délivré à M. le procureur-général im-

périal, ce requérant, 
Pour le greffier en chef : Min CRAPOUEL. 

— Extrait des minutes du greffe de la Cour impériale de Paris 
Par arrêt de la Cour d'assises du département de la Seine, 

en date du 17 novembre 1854, 
Le nommé Antoine'Jucques Gonzalez- Maciera, né en Por-

tugal, demeurant à Paris, rue Feydeau, 24 (absem), déclaré 
coupable de s'être en 1853, à Paris, rendu complice du crime 
de banqueroute frauduleuse, commis par Valin, en l'aidant et 
l'assistant avec connaissance dans les faits qui ont préparé et 
facilité ledit crime, a été condamné par contumace à dix ans 
de travaux forcés, en vertu des articles 59, 60 et 402 du Code 

pénal. 
Pour extrait conforme délivré à M. le procureur-général im-

périal, ce requérant, 
Pour lo greffier en chef : M'm C RAPOUEL. 

Extrait des minutes du greffe de la Cour impériale de'Pariç. 
Par arrêt de la Cour d'assises du département de la Seine, 

en daté du 17 novembre 1854, 
Le nommé Jean-Baptiste Platlèel, âgé de 30 ans, né à An-

vers (Belgique), demeurant à Paris, rue Saint-Denis, passage 
Bourg-l'Abué, profession de commis-marchand (Absent), dé-
clare coupable d'avoir, en 1853, commis à Paris les crimes de 
faux en écriture de commerce et d'usage fait sciemment de 
pilces fausses, a été condamné par contumace à dix ans de 
travaux forcés, en vertu des articles 147, 148 et 164 du Code 

pénal. , . 
Pour extrait conforme délivré à M. le procureur-général îm-

rial, ee requérant, 
Pour le greffier en chef : M'n CRAPOUEL. 

Extrait des minutes du greffe de la Cour impériale de Paris. 
Par arrêt de la Cour d'assises du département de la Seine, 

gH tjate du 17 novembre 1854, 
Le nommé Jean-Baplitte Lecouroux, demeurant à Paris, 

rue des Gravilliers, hôtel de Brie, profession d'homme de 
peine (absent), déclaré coupable d'avoir, en décembre 1852, 
commis à Paris un vol, la nuit, à l'aide d'escalade et de 
fausse clé, dans une maison habitée, au préjudice du sieur 
Galières, dont il était alors homme de service à gages, a été 
condamné par contumace à dix- ans de travaux forcés, en 

vertu de l'art. 384 du Code pénal. 
Pour extrait conforme délivré à M. le procureur-général im-

périal, ee requérant, 
Pour le greffier en chef : Min CRAPOOEL. 

Par arrêt t/e la Cour d'assises du département de la Seine 

en date du 17 novembre 1854, 
Le nommé Antoine-Martin Klappral, demeurant a Paris 

rue flautevile, 49, profession de commerçant (absent), déclaré 
eoupable d'avoir, en 1852, à Paris, étant commerçant failli, 
commis le crime de banqueroute frauduleuse en détournant 

ou dissimulant une' pajtie do son actif, a ele condamne par 
contumace à dix ans de iravaux forcés, en vertu des articles 

40| et 19 du Code pénal. ,',,-: 
Pour extrait conforme délivré à M. le procureur-général im-

périal, ce requérant, 
Pour le greffier en chef : Min CKAPOUEL. 

COMPAGNIE GÉNÉRALE IMMOBILIÈRE. 

Avis. 

La Compagnie émettra encore au pair, jusqu'au 28 fé-

vrier courant, des actions de 500 fr. entièrement libérées, 

avec jouissance du 1" janvier 1855. 
Chaque action a droit, en dehors des dividendes, à un 

intérêt lixe de 5 pour 100, payable en janvier et en juillet 

de chaque année. 
Les porteurs de litres délivrés avant le 28 février par-

ticiperont aux bénéfices résultant de l'achat de 20,397 mè-

tres de terrains fait par la Compagnie dans des conditions 

exceptionnelles. 
Ces terrains, sur partie desquels s'élèvent les ARÈNES 

NATIONALES , se vendent journellement de 150 à 180 fr. le 

mètre. La compagnie les a achetés 33 fr. le mètre avec 

les frais. On comprend l'importance des bénéfices réser-

vés à cette première affaire. 
On souscrit contre versement intégral de 500 fr., 26, 

rue de la Cliaussée-d'Antui. 

— Le 27"" volume des Contemporains (biographie de 

M. Ponsard), est eu vente chez tous les libraires. M. Eu-

gène de Mirecourt annonce la notice consacrée à Mm * de 

Girardin. 

— Par décret impérial du 3 février courant, M. Aubin-

Jules Demonchy a été nommé aux fonctions d'huissier près 

le Tribunal civil de la Seine, en remplacement de M. Le-

grand, démissionnaire. 

Baume de Parla du 12 Février 1SS5, 
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2 JANVIER 1850. 

ARRÊTS DE CONTUMACE. 

Extrait des minutes du greffe de la Cour impériale de Paris. 
Par arrêt de la Cour d'assises du département de la Seine, 

en date du 8 novembre 1854, 
Le nommé Ritlermann, âgé de 55 ans, demeurant à Paris, 

rue Saint-Antoine, 155, profession de fabricant de pianos (ab-
sent), déclaré coupable d'avoir en 1834, à Paris, étant com-
merçant failli, commis le crime de banqueroute frauduleuse, 
en détournant tout ou partie de son actif et eu soustrayant ses 
livres, a été condamné par contumace à huit ans de travaux 
forcés, en vertu de l'article 402 du Code pénal. 

Pour extrait conforme délivré à M. le procureur-général im-
périal, ce requérant, 

Pour le greffier en chef : M'" CRAPOUEJ.. 

Extrait des minutes du greffe de la Cour impériale de Paris, 
Par arrêt de la Cour d'assises du département de la Seine, 

en date du 8 novembre 1854, 
La nommée femme Riltermann, demeurant à Paris, rue 

Saint-Antoine, 155, profession de fabricanle de pianos (absen-
te), déclarée coupable de s'être, en 1854, rendue complice du 
crime de banqueroute frauduleuse commis par son mari, eu 
recélant ou dissimulant partie de ses biens meubles, a été con-
damnée, par contumace, à six ans de travaux forcés, en vertu 
de l'article 4Ç2 du Code péna|. 

Pour extrait conforme délivré à M. le procureur-général im-

périal, ce requérant, 
Pour le greffier en chef : M'n CRAPOUEL. 

Extrait des minutes du greffe de la Cour impériale de Paris. 
Par arrêt de la Cour d'assises du département de la Seine, 

en date du 17 novembre 1854, 
Le nommé .Armand Qauvmn, demeurant a Paris, rue du 

Poirier, 10, profession de tailleur de pierres (absent), déclaré 
coupable d'avoir, en 1849, 1850 et 1851, commis à Paris plu-
sieurs vols conjointement, à l'aide d'escalade et d'effraction, 
dans des maisous habitées, a été condamné par contumace à 
dix ans de travaux forcés, en vertu des articles 381 et 384 du 

Extrait des minutes du greffe de la Cour impériale de Paris. 
Par arrêt de la Cour d'assises du département de la Seine, 

en date du 17 novembre 1854, 
Le nommé Jean, Journiac, âgé de 25 ans, sans domicile 

connu, profession de marchand ferrailleur ^absent), déclaré 
coupable d'avoir en 1853, à Paris, commis le crime de faux 
en écriture de commerce, a été condamné par contumace à 
dix ans de travaux forcés et 100 fr. d'amende, en vertu des 
articles 147 et 164 du Code pénal. 
« Pour extrait conforme délivré à M. le procureur-général im-

périal, ce requérant, 
Pour le greffier en chef : M'm CRAPOUEL. 

Extrait des minutes du- greffe de la Cour impériale de Paris. 
Par arrêt de la Cour d'a$sises du département de la Seine, 

en date du 17 novembre 1854, 
Le nommé Jean-Baptisle-Auguste Fromont, âgé de 50 ans, 

pé à Marcilly-le-llayer (Aube), demeurant à Paris, boulevard 
lMuraarcbàis, '72, profession de concierge (absent), déclaré 
cou fiable d'avoir, eu 1853, à Paris, détourné au préjudice du 
swur B.nder, dont il était alors homme de service à gages, 
diverses sommes d'argent qui ne lui avaient été remises qu'à 
titre de mandat, k la charge de les rendre, a été condamné 
par contumace à huit ans de réclusion, en vertu de l'article 

408 du Code pénal. 
Pour extrait conforme délivré à M. le procureur-général im-

périal, ce requérant, 
Pour le greffier en chef : Min CRAPOUEL. 

Extrait des minutes du greffe de la Cour impériale de Paris. 
Par arrêt de la Cour d'assises du département de la Seine, 

en date du 17 novembre 1854, * 
Le nommé François Raboisson, âgé de 37 ans, né à Ar-

chiz (Cantal), demeurant à Paris, rueGrenétat, 31 f profession 
de fabricant de parapluies (absent), déclaré coupable d'avoir, 
en 1853, à Paris, étant commerçant failli, commis le crime 
de banqueroute frauduleuse, en détournant Une partie de son 
actif, a été condamné par contumace à vingt ans de travaux 

forcés, en vertu de l'article 402 du Coderpérïal. 
Pour extrait conforme délivré à M. le procureur-général im-

périal, ce requérant, 
Pour le greffier en chef : Min CRAPOUEL. 

Extrait des uiiuutesdu greffe de la Cour impériale de Parts. 
Par arrêt'de la Cour d'assises du département de la Seine, 

eu date du 17 novembre 1854, 
Le nommé Roger, âgé de 40 ans, sans .domicile ni profes-

sjen connus (absent), déclaré coupable d'avoir, le 10 février 
fl853, commis un vol sur un chemin public, à la station Mont-
bard, d'une somme de 100,000 ir. au préjudice de la Banque 
de France, a été condamné, par contumace, à vingt ans de 
travaux forcé en vertu de l'article 383 du Code pénal, 

, Pour extrait conforme délivré à M. le procureur-général im-

périal, ce requérant, 
Pour le greffier en chef : Min CRAPOCEL. 

Extrait des minutes du greffe de la Cour impériale de Paris. 
Par arrêt de la Cour d'assises du département de la Seine, 

en date du 17 novembre 1854, 
Le nommé Henri Vitté, âgé de 18 ans, né à Thionville (Mo-

selle), sans domicile connu, profession de tailleur (absent), 
déclaré coupable d'avoir, en juillet 1853, commis, à Paris, un 
vol à l'aide d'escalade et d'ellraetion dans une maison habitée, 
a été condamné, par contumace, à dix ans de travaux forcés, 
en vertu de l'.u tiçle 384 du Code pénal. 

Pour extrait conforme délivré à JJ. le procureur-général im-
périal ce requérant, 

Pour le greffier en chef : M in CRAPOUEL. 

68 20 

9b 25 

96 20 
2970 — 

550 — 
767 50 
570 — 

3 ô]0 j. 22 juin 
3 OpO (Emprunt)., .. 

— Ditol85b... 

4 0(0 j. 22 sept.. . . 
4 li2 OpO j. 22 mars. 
4 lf2 0)0 da 1852.. 
4 Ii2 0i0 (Emprunt). 

- Dito 1855... 

Act. de la Banque.. . 
Crédit foncier 
Société gén . mo bs 1 . . . 
Comptoir national . . 

FONDS ÉTRANGERS. 

Napl.(C. Rotsch.).. 108 
Emp. Piém. 1850.. 84 

— Oblig. 1853... 52 
Rome, 5 0)0 82 
Turquie (emp. 1854) — 

A TERME. 

Op}.. 
0(0 (Emprunt). 

4 lf2 OfO 1852.. 
4 1(2 0[0 (Emprunt). 

1130 

150 
1150 

66 90 | FONDS DE LA VILLE, RTC 

Oblig. delà Ville.,. 
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199 

l)enu 
cours,. 

CHEMINS JD£* FER CO Vh& AV FARÇUET 

Saint-Germain 755 — 
Paris à Orléans 1172 50 
Paris à Rouen 1010 — 
Rouen au Havre. . . . 5B0 — 
Nord 841 25 
Chemin de t'Est 8o7 50 
Paris a Lyon 1027 50 
Lyon à la Méditerr. . '900 — 

Paris àCaeaeiCoerb. 557 50 
Mils. 605 — 
Gr. central deFranoe. 545 — 
Dijon à Besançon .... — —-
Dieppe et Fécamp. . . 
Bordeaux à la Teste. . 
Strasbourg à Bàle. . . 
Paris à Sceaux. 

365 
250 

Lyon à Genève 535 — I Versailles (r. g.}. 
Ouest 660 — i Central-Suisse... 
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Extrait des minutes du greffe de ta Cour impériale de Paris. 
Par arrêt de la Cour d'assises du département de la Seine, 

en date du 17 novembre 1854, 
Le nommé F^rançois-Eugène Pacquement, âgé de 24 ans, 

né à Paris, y demeurant, rue du Faubourg-Saint-Martin, 147, 
profession de commis négociant (absent), déclaré coupable 
d'avoir, en 1852 et 1853, commis à Paris les crimes de taux 
en écriture de commerce et privée et d'usage fait sciemment 

de pièces fausses, a été condamné par contumace à dix ans 
de travaux forcés, en vertu des articles 147, 148 et 164 du 

-Code pénal. 
Pour extrait conforme délivré à M. le procureur-général im-

périal, ce requérant, 
Pour le greffier en chef ; M'n CRAPOUEL. 

Extrait des minutes du greffe de la Cour impériale de Paris. 
Par arrêt de la Cour d'assises du département do la Seine, 

en date du 17 novembre 1854, 
Le nommé Jean Lietz, âgé de 27 ans, né dans le grand-du 

ché de Luxembourg, demeurant à Paris, rue Chapon, 10, 
profession de fabricant de cannes (ahsent), déclaré coupable 
d'avoir, ou 1853, à Paris, étant commerçant failli, commis le 
crime de banqueroute frauduleuse en détournant une partie de 
son aotif, a élé condamné par contumace à dix ans de ira-
vaux forcés, en vertu de l'article 402 du Code pénal. 

Pour extrait conforme délivré à M. le procureur-général im-

périal ce requérant, 
Pour le greffier en chef : Min CRAPOUEL. 

Extrait des minutes du greffe de la Cour impériale de Paris. 

AVIS AU COMMERCE. 

Publicité.—Fortune, 

Le Comptoir général d'annonces, 12, place de la Bourse, 
rappelle à MM. les fabricants, industriels et marchands la 
publicité du G UIDE DES ACHETEURS, OÙ tout négociant peut, 
en souscrivant une police de 192 francs peur l'année, payable 
16 francs par mois, après justification, avoir ses produits, son 
nom et son adresse, annoncés 360 fois par an par sept prin-
cipaux journaux de Paris, ce qui donne une publicité immense 
de lecteurs tant eu France qu'à l'étranger, (a Patrie surtout 
étant très répandue eu Angleterre. 

Les abonnés et acheteurs retrouvant chaque semaine ce ca-
talogue des industries parisiennes, publié exactement le mê-
me jour, peuvent facilement se reporter à la dernière publi-
cation ou attendre la suivante, que leur journal vieutà domi-
cile leur mettre régulièrement sous les yeux. 

C'est donc à la fois pour tout le monde, et surtout à l'ap-
proche de l'Exposition universelle, un alnianach utile et une 
garantie pour bien acheter. 

Pour souserire à cette publicité, s'adresser seulement à 
'administration d'annonces, 12, p'.ace de la Bourse. 

— THÉÂTRE IMPÉRIAL ITAXIEN. — Mardi, 4e représentation 
de Gli Arabi nelle GaUlé, opéra de Pacini. Mm" Bosio, Borghi-
Mamo, MM. Baucardè et Ganier interpréteront les principaux 
rôles. — Demain mercredi, 14 février, Bal masqué. Les por-
tes ouvriront à onze heures et demie. 

A l'Opéra-Coinique, aujourd'hui mardi, première représen-
tation de Miss Fauvette, opéra en un acte, de MM. Victor 
Massé, Jules Barbier et Michel Carré. M lle Lefebvre jouera le 
rôle de Lise, MM. Jourdan, Sainie-Foy, Nathan, rempliront les 
autres rôles, — suivi des Noces de Jeannette, par M 11 " Bou-
lart et M. Couderc, — on commencera par les Voitures versées* 

le Muletier — THÉATRE-LVRIQUE. — Aujourd'hui samedi, 
de Tolède, opéra-comique en 3 actes. 

— VARIÉTÉS. — Le Diable, 2 actes, par Arnal, Numa et Le-
clère; Ange et Démon, par M 11 ' Virginie Dtic/ay ; lus Amours 
d'un serpent. Charmant spectacle et excellents artistes. 

— GAITÉ. — Ce soir mardi, par exiraordinaire, le Cour-
rier de Lyon, avec Lacressonnière et Ménier. Jeudi prochain 
sans remise, le Cordonnier de Crécy, avec Saint-Ernest, Sur-
ville, M"° Delaistre. 

SPECTACLES DU 13 FEVRIER. 
OPÉRA. — 

THÉATIE-FRASÇAIS — La Joie fait peur, les Ennemis, la Dot. 
OPÉRA Coaiotta. —Les Papillotes, Miss Fauvette. 
THÉÂTRE-ITALIEN. — Gli Arabi neUeGalli. 
ODÉON. — Dounez, la Femme d'un grand Homme. 

IHÉATRE LÏRIQUB. — A Clichy, le Muletier, 
VAUDEVILLE. — La Petite Cousine, les Parisiens. 
VARIÉTÉS .— Ange et Démon, Diable, Amours. 
GYMNASE . - Ceinture dorée. 
PALAIS-ROTAL. — Madelon, Bonheur, Perle, Roman, Lune. 
PORTE-SÀMT-M AUTIN. — Jane Osborn, à 9 h. Ii2 ldalia. 
A MBIGU. — Trente ans. 



GUIDE 
DBS 

ACHETEURS. 
MARDI 13 FÉVRIER 1858. 

Semaine ÎOÏ™. — 1
er
 journal. 

Pour avoir la carte de sa maison' insérée dan 

le Guide des Acheteurs, s'adresser à MM. N 

EST1BAL et fils, place de la Bourse, 12. 

flanelle, faubs Montmartre, 31 bis; pasg* Verdeau, 33.1 

M AR AIS-CODECHEVRE , spécialité, vestes en CASTOR et 1
 AMT0T

 (Ernest), chf'«», 33, r. U-

de CUISINE , chemises et cravates, 2, rue Samt-nonere. i ^ rjgnf , Chaussée d'Antin, 16. Spécialité de râteliers 

Dentistes. 
33,r.Croix-de3-Pelits-Champ». 

x. GOLDSTUKER. Znhnarzl, »4, boulevard Poissonnière. Bronzes et imitations, Pendules. J
 8ch(m(fe( médecin

.

d
en«.te, orifice, 

AuteurduPiéeis«r le
 red

,es»«' desdents, 36, r. de Rivoli 
Lampes et tant*'". LAY et CUERF1LS, pasg' Jouffroy, 29. 

Lampes et réparations, JEHAN, 69, r. Vieux -Augustins, 

Bureau de placement autorisé. 
KLEYER.22, rue de la Monnaie. (Affranchir.) 

Carte de visite, impression. 
TimbreB, cachets, vaisselle. J. BR1ER,24, passage Saumon. 

Dessin pour broder. 
CHAPPUIS ,285 ,r .S '-Denis,procédép

f
 unprimer soimême 

Eaux minérales naturelles. 
Ancien grand bureau, J. LAFONT, ao, r. J.-J.-Housseau. 

Objets d'arts et Statuettes. 
OEUVRES de Pli ADIEU. SALVATORE MARCHI, éd'. Ohjels 

de sainteté, composition plastique, 30, pasg* Choiseul. 
CLERK, rue Olivier, 6, m'

1
 de chinoiseries et curiosités. 

Curiosité», Bronzes, Porcelaines, Meubles. 

CLERMONT, rue Saint-Honoré, 296, près Saint-Rocli. 

montant Pompes à tous usages i 

^lenl^jH^jardm.Jleurs liyclran 

Actions, achat et vente (Agents). 
Opérations sur fonds publics par ministère d'agents de 

change. Comptoir dirigé par MM. LAMOUREUX et C«, 
2, rue de Louvois. (30 années d'exercice). 

Chales et Cachemires. 
. BILLECOQ, cachemires français, 25, b<l Poissonnière, i PATUREL, 170, 3l-Martin.Spi.ei 

FOURRURES et confection. GUILLARD et C«, 57,r.du Bac. 

NAVARRE, 6, Ch"-d'Anlin. Cachemires Indes (échange). 

SEULE M
ON

 TKRNAUX, rue des Fossés-Montmartre, 2. 

A la Glaneuse (Ch»
ée

-d'Antin, 28) 
Mercerie, rubans, passementerie, ganterie, dentelle, tulle 

et toutes autres frivolités pour dames. 

Allumettes de salon 
Et Bougies chimiques . G. CANOUIL, b

lé
, 4, passage Violet. 

Ameublement. 
DOERSCHUCK, Chaussée-d'Antin, 58, tapissier. 

LEBLOND,Vierhaus,s '',66,fgSt-Antoine.Fabriqued'é'
a
g«« 

RI3AL, tables sp
lé
 coulisse fer, 51, fgSt-Antoiue. 1819 M. H. 

Etoffes pour meubles. 

H1LAIRE RENOUARD, 102, rue Richelieu. Grand choix. 

Artistes en cheveux. 
DÉNI30T, 41, passage du Saumon. Perfection. 

Assurances contre 1 incendie. 
LE CENTRE MUTUEL, 20, Chaussée-d'Antin, Paris, auto 

risé par le Gouvernement pour toute la France. 

Bains des Néothermes. 
Douches et bains de toutes espèces, traitement hydrothê 

rapique, appartements meublés, 56, rue de la Victoire 

Bandagistes herniaires. 
BÉCHARD, 20, r. Richelieu. B« méd. arg. aux exp

tion
'. 

J. VENELLE, bandages en gommes, 78, f6 St-Denis. 

N. BION'DETTI, breveté, 41 rue Neuve-PetHs-Champs. 

Biberons-Breton, Sage-femme. 
42 ,S'-Sébaslien.Reçoitdamesencein tes. Appar" meublés 

Bonneterie spéciale. 
ARACHEQUESNE, G

d
« Faba

ue
 de bas de Paris, gilets de 

Fouets et Cravaches. 
alité de fouets, cravaches 

Oiselier. 
VAILLANT, pl. Louvre, 8. Faisanderie, b

d
 S'-Jac.ques, 90. 

Orfèvrerie plaquée (Fabrique.) 
LAMBERT, rue NoIre-Dame-de-Nazareth, 29. G* choix. 

Couverts et orfèvrerie argentés. 

A. GRIMAI-, 120, Rivoli, couv>» argentés brunis, 65 la 12
e

. 

CHRISTOFLE. maison. Boisseaux, 26, rue Vivienne. 

Potichomanie Spécial-
BUHOT, 27 va passage u

e
 1H).,,W

P
-

Clal
«él^ 

COLUN, couleur, pour pejeh^fe» 3 
fi - ~ ~ — '"

c
li«^.'' 

Restaurateurs 
DINERS DU COMMERCE, 14 Pg.PanoT' 

de 4 à a heures
 ;
 déjeuner, i f. M,,,

 ( 

1 ' 
AU ROSBIF. Dîners . f. 20, r Croix Pis Vi 10 * 1 kl

1 

TAVERNE ANGLAISE. Table ,n°J?jfr !:
h

^P*. > 

Rubans, Nouv^ù^T 
P18,Che.-d'A

B
li

n
, 33. Passe"

1
,
6

?' 
A' ST-LOU1S 

Saccharine, boïssou^T^^ 
AUTORISE, 20 c. LE LITRE, péliHant*

 t

**ff 
envoi de 8 cruchons. FUTS de iô îi

 s
»in

P 
REMISES aux débilanfs et r-ourliers

 4 e
! >»I»N 

E. BU11ET, 72, rue d'Angou êm ,f, "
rir

 i£ 
Maur, faubourg du Temple. '

 41 8î

. m» £j 

Soieries et^Nouve^iT^ 
Au-dessous du prix des vr*" maisons „. 

Chapellerie. 
BARRÈRE, chap* extra-tin soie et castor, r. Richelieu, 59. 

Chaussures d hommes et dames. 
AUX MONTAGNES RUSSES. DEGLAYE, 368, rue Saint-Ho-

noré, et 92, rue Riehelieu. English spoken. 

Cheveux pour dames (spécialité) 
UL1EN, 6, rue de la Feuillade, près la Banque. 

Fourrures, Confection. 
A -C.DIEULAFAIT, i, b*. if-ïdeleine; 51, r. Luxembourg 

A LA PRESIDENCE, J. DCFRF.SSE , Chaussée d'Antin, 1. 

BEAUDOIN, 158, r. Monlmartre. Gros et détail. Confecl»" 

A l'Enfant Jésus. 

RE VILLON, successeur de Givelet et Legavre. Maison fon-
dée en 1723. Confection. 67, rue de Rivoli. Prix lue. 

Victor Schaefer. 
Fabrique de fourrures, rue de la Vrillère, 10. BANQUE. 

Chocolats. 
BOREL et KOHLER, dépôt central, 25, rue de Rivoli.— 

Usine, 14, route de Flandre (Viiletlc). 

BOUDANT frères, Villette, L"*»»", D<""-M»
rl

", «f. lrsi» 

Coffres-forts. 
H AFFNER frères, 8, passage Jouffroy. Serrure b

tée
 s. g. d. g 

Cols et Cravates. 
A LA VILLE DE LYON, seule mais»" spi«,pg« Vivienne, 68 

CLAYETTE-LOISON , 32-34, passage.'ouff'roy. Seule maison 
de hautenouveaulépour cravates et cofs, chemises. 

Comestibles. Epiceries. 
BLANCHARD, 18, rueGrammont. Spécialitéde confitures 

M»" CARNET, 19, rue Grange-Batelière, el 1 rue Rossini 
Spécialité de confitures, fruits confits, vins fins. 

Coutellerie. 
DELACROIX, ps" Choiseul, 35, rasoirs trempe angl., 4 fr 

Culotier et Chemisier. 
GEIGER, 71 , r. Richelieu. {Ci-devant même rue, il.. 

Dentelles , Confections. 
BEAUDOUX rM™«), rue de la Paix, 2. Grand choix. 

X*. Iiair, faubourg Montmartre, 32, au premier 

SOIERIES, DENTELLES, confections pour dames. 

Opticien. Lunette nouvelle. 
Pour voirloin et près, 10 f. LEMA1RE, f',32, pg« Saumon. 

Paillassons. 
Au Jonc d'Espagne, 84, rue de Cléry Luie, solidilé. 

Glaces, miroirs. 
CUVILLlER-FLEURY,26,r. dcLancry. Glaces blanche* et 

étain, encadrement en lousgenres.France,exportation 

Horlogerie, Bijouterie, Orfévre
r,e 

A. CHARLES-QUINT, spée
1
' d'horlogerie, i5,ba St-Denis 

AU NÈGRE SARRAZ1N, 19, boulevard St-Denis. 

Institutions (et agences d') 
A.V01TURET, s, r.duRoule.P"«» «acquéreurs elpiof"""" 

Joaillerie. 
DERIBAUCOURT, rue de Rivoli, 120, 122. Grand choix. 

SAVARY et MOSBACU @, imit<"> diam",r. Vaucanson, 2 

Librairie. 
L. CURMER, livres de mariage, r. Richelieu, 47, au l" 

Odyssée de Napoléon III, 

par SiméoiiCHAUMIER. .VJoquet,édileur,92,r. delà Harpe 

Maison d'accouchement. 
■YAUCHEROT, r. du Temple, 48, près celle Rambuteau 

Mariages-
M"»' DE SAINT-MARC, 8, ruades Colonnes. (Affranchir 

Modes et Parures. 
M

M
" MAJORELLE, élève de LAUUE ,4 I , boul. desCapucine 

Papeterie. 
Papier à lettre, enveloppes. 

UISCARRE h"*, fabrique, 11. r. Drnuol.C»mm°",exporl°" 

Papiers peints. 
GRAND ASSORTIMENT de tous prix,vente en grovetdé"^ 

pas de concurrence possible. 35, rue Loms-le-Grand. 

CONSTANTIN, 64, rue Rambuteau (depuis 25 r.). 

JÔUANNY V1LLEMINOT, "f"'", 70, Fg du Temple.ox'»""" 

Parfumerie. 
Eau de Fleurs de Lys pour le teint. 

OEuillade noir pour yeux, Poudre arménienne poui 
ongles. PLANCHAIS, breveté, 2, rue Caumartin. 

Pâtisserie de la Bourse. 
JULIEN frères, inventeurs brevelé de la pensée, gâteau de 

voyage, du savarin, du gùlean des 3 frères. Exportation 

Pharmacie, Médecine. 
VÉRITABLE (ONGUENT-CANET) de Chrétien, m

d
 de soie 

contre plaies, abcès, panaris. GIRARD, 28, Lombards. 
PRÉSERVATIF contre le choléra.RENAULT,r.S"-Anne,7l 

Pianos. 
BITTNER (Ils, iS.r.de la Cerisaie, pl. Bastille. Location 

CREMER, pianos à 4oof. garantis 10 ans, 6, b
d
 St-Denis 

Pianos système en fer. 
Seul résistant à tous les climats. 

Paris, rue Rivoli, 47. N'«-Orléans, 56, Royal Street, 

location et vente. J. FAI V BE, invent eu rbre v e té. 

Pipes d'écume (spécialité), 
AuPaeha 3, pl. delà Bourse, ci-dev'r. N.-D. des-Victoire» 

Pompes et Jeux d'eau. 
H. LECLERC, mécanicien hydraulicien, 16, rue Ménil 

Tailleurs. 
AUX A RTS ET METIERS, conf"«.

 t
,
 8

. _ 

Ed. ('.H AULES, habillements pour hommes'
e

'
Sl

*ni, 

1 «•Jfciïïj?;.*. 
M 011 THOMAS (C. Armand el ( 

M°"HANAU,29,r.Monlorgueil. Spécial ÏÏl'J-
 Uu

 Biu-
 k

-i 
BORLAND, ï, rue Louvois, place Richelieu*''** > ' 

Jeune, Laic.ux etC 
Tailleurs des princes, etc., boul'i des fl»fi 

lais rte l'industrie. G
d
 ass' de vête e n». Js 

Tapis de tous genr^T 
LITERIE. 25, boulevard Boiiiie-Nouv

cnp G
d. 

Toiles et calicotsT^; 
AUGIER el SA5l80N.6t,r.Rivoli,quarlier rtô i 

On coupe à 10 mètres avec le même a\
 ,

anlî.V.°ffl^ 

Vins Ans et liqueurT 
A PRIX MODÉRÉS, pge de l'Opéra, n „„„. * 

FORON, r. Sf-Anne, a», vins en boute'i»- il. .•"
f0

»èii, 

' """"«ne >m|i 
AS'«-ANNE. Dépôt, 50. r. S'«-Ann« 

Spéci 

Vins très vieux en bouteilles- eô"T^—-^-^ 
CHARNAY(M»f

d
'«enl823).VinsfincM4?

1|l

asso

f

r
«''»erï' 

soc. lel.,60c.lab'e,i.)o f.iaf», 170 r.pc. ^".'i"
1
.

11
: » 1'. 

Liqueur arabe, OueTÂHMT^ 
ENTREPOT gén', 40, r. Wv-Rivoli. 5 f icfliico'j, 

VilreTieT ^ 
J.FINCKEN, S.r.del'Échiquier.Triiutleînri.., 

delà BUEE, app«« par la soc'* ccntralf „7'ïui
'»ti 

tes. parla coni«i»»desbiUimueml« el insér»"»^
1
* 

série deprix MOREL parord" MINlSTÉRlil 1 r
 r

" ' 
tées dans le vitrage du PALAIS DE L'lNCl

;
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1
j

S
' ' 

te 
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ra 

.nu,, 
Vetates Immobilier»!. 

mma SES CRIÉES. 

MXX MAISONS A PARIS. 
Etude de M" Emile DEVANT, avoué à Paris, 

rue de la Monnaie, 9. 

Ven'e sur licitation, en l'audience des criées, au 

Palais-de Justice, à Paris, le mercredi 28 février 
18?>5, à deux heures de relevée, 

1° D'une MAISON a Paris, rue Neuve- Saint-
Augustin, 81. 

Mise à prix: 180,000 fr. 

2° D'une MAISON à Paris, rue du Faubourg-
Saint-IIonoré, 119. 

Mise à prix : 60,000 fr. 
S'adresser : 

1° Audit M* E. DEVANT» avoué poursuivant, 
rue de la Monnaie, 9 ; 

2° A M
e
 Duval, avoué colicitant, boulevard St 

Martin, 18; 

3° A M
0
 Rasetti, avoué colicitant, rue de la Mi 

cliodière, 2 ; 

A° A M
e
 Crosse, notaire à Paris. (4014) 

coin de la rue Montmartre. 

Mise à prix : 30,000 fr. 

Revenu brut : 3,090 fr. 

i" Lot. — MAISON à Paris, rue Alibert, 14. 

Mise à prix : 40,000 fr. 

Révenu brut : 3,930 fr. 

3' Lot. — PROPRIÉTÉ à Gentilly, rue du 
Parc, 9. 

Mise à prix : 800 fr. 

4' Lot. — Autre PROPRIÉTÉ à Gentilly, 
dite rue du Parc, 11. 

Mise à prix : 1,500 fr. 

S'adresser pour les renseignements: 

1° A 11" FOtJSSIER. avoué poursuivant, rue 
de Cléry, 1S; 

2° A M* Richard, avoué colicitant, rue des Jeû-
neurs, 42; 

3° A M" Dubois, notaire à Paris, rue Grange-Ba-

telière, 16. (4045) 

MAISONS ET PROPRIÉTÉS. 
Etude de M« EOUSSIER, avoué à Paris, rue de 

Cléry, 15. 

Adjudication, le 28 février 1855,à l'audience des 

criées du Tribunal civil de première instance de la 

Seine, deux heures de relevée, en quatre lots, 

1
er

 Lot. — MAISON sise à Paris, rue St Sau 

veur, 78 (autrefois rue du Cadran, 42), presque au 

CHAMBRES Eï ÉTUDES DE 50IAIEIS, 

VERSAILLES 
3 MAISONS ET JARDINS 

Adjudication à Versailles, rue de l'Orangerie, 26 

le 25 février 1855, midi précis, de trois vastes 

MAISONS» avec beaux JARDINS à Versailles 

rue de l'Orangerie, 24, 26 et 28, en trois lots. 

1" lot. N» 28, mise à prix, 32,000 fr. 

2' lot. N° 26, mise à prix, 55,000 fr. 

3
e
 lot. N° 24, mise à prix, 22,003 fr. 

S'adresser à M- KAVEAU, notaire à Paris 
rue Saint-Honoré, 297. (4031) 

SOCIÉTÉ ANONYME DES 

HOUILLÈRES DE ST-ÉTIENNE. 
Siège social à Lyon, rue Constantine, 7. 

En conformité des articles 6 et 24 des statuts : 

MM. les actionnaires sont convoqués en assem-

blée générale au 3 mars prochain, à deux heures 

après midi, en la salle de lajlourse, à Lyon. 

Les propriétaires de 25 actions au moins ont 

seuls droit d'y assister, ou de se faire représenter 

par un autre actionnaire, propriétaire lui-même 
de 25 actions. 

Pour obtenir leur carte d'admission à l'assem-

blée, les actionnaires devront, cinq jours au moins 

avant celui de la réunion, justifier de leurs Certi-

ficats d'actions, et, s'il y u lieu, des procurations 

et des titres de leurs mandataires, au siège so 

cial, à Lyon, ou dans les bureaux da la Compa 
gnie, à Paris, rue Louis-le-Grand, 3. 

(13376) 

et des titres de leurs mandataires, au siège social, 

à Lyon, 1, place de la Miséricorde, ou dans les 

bureaux de la Compagnie, à Paris, rue Louis le-

Grand, 3. (13377) 

SOCIÉTÉ ANONYME DES 

HOUILLÈRES DE RI\E-DE filER. 
Eu conformité des articles 6 et 24 des statuts 

MM. les actionnaires sont convoqués en assein 

blée générale au 1" mars prochain, à deux heures 

après-midi, en la salle de la Bourse, à Lyon. 

Les propriétaires de 25 action; au moins ont 

seuls droit d'y assister, ou de se faire représenter 

par un autre actionnaire propriétaire lui-même 
de 25 actions. 

Pour obtenir leur carte d'admission à l'assem-

blée, les actionnaires devront, cinq jours au moins 

avant celui de la réunion, justifier de leurs certi-

ficats d'actions, et s'il y a lieu, des procurations 

DENTS ET DENTIERS 1NC0RRIP-
TIDI 1?C sa

"
s
 ''o

alli
res ni crochets, garantis 

llDLLij, dix ans et d'une sensible différence 

dans le prix. M. HOCQUIGNY engage le public à le 

visiter de 10 à 4 heures, Chaussée-d'Antin, 23. 

(13257)* 

SIROP INCISIF DEHARAMRLRE. 

Cinquante années de succès prouvent qu'il
 e

-ii 

meilleur remède pour guérir les rhumes, tun \V 
tarrhes, coqueluches et toutes les maladies dek 

trine. R. St-Martin, 324, et dans les prinoip yjfw 
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CHAUFFE PIEDS E. 

MANTEAUX . LARCHEIl .r. des Fossés-Montmurire ' 

HYDR0CLYSE fiouiiavcuienlsti 
ujcL-l .jet uootiM 
uiictiumie d 'utt 

 seule main sans 
piston ni ressort, el n'exige ni niasse ni cuir; 6 fr. et au. 

des. Auc. maison A.PETIT.inv. des Clyso[j.,i'.u>li.Cilé 11 

(llitti 

Les Médecins prescrivent avec un succès certain 

le ISMHOjR d'éeorces d'oranges amer es de l-l 
JT A MB ffj* JET pour harmoniser les fonctions de l'estomac et celles des intestins. Il est constaté 

•s** W Mu qu'il rétablit la digestion , enlevant les pesanteurs d'estomac , qu'il guérit Ici 
migraines, spasmes, «rampes, aigreurs, sï*ie de digestions pénibles. Son goût agréable, la facilité avec laquelle il »st 
supporté par le malade , tout le lait adopter comme le spécifique certain des maladies nerveases aiguës ou chronique», 
gastrites, gastralgies, coliques d'estomac et d'entrailles, palpitations, maux de cœur, vomissemsnts nerveui. 

Le Sirop préparé par J.-P. I.aroze se délivre toujours en flacons spéciaux 
(jamais eu demi-bouteilles ni rouleaux), avec étiquette et instruction scellées des 
cachet el signatire ci-contre : 

Prix, le flacoa : 3 francs. 

1 PJM , eheï J .-P. LAROZB, pharmacien, rue Neuve-des-Peiits-Ciiiiijis, 26. 
Dans les Départements et à l'Étranger : 

CHSZ MM. LES PHARMACIENS DÉPOSITAIRES. 

(13355; 
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HÉHÏ; le T.iJr^^f^iŜ mJ^^^^^\^
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 P»? ^ trois premiers numéros de l'année contiennent : la véritable Fée de, Enfants W 

beille, par ROGER DE BBWTOUf " JEŒ fd\ c£Z, "^"fn'

 Par J

'

 JANIN ; la Go

""

e d

'

eau

'

 BAI

'

 EM

' DBSCHAMPS : la Trompette perdue, parL. GOZM»; '« Ç~ 
d'enfants, par Camille MAUPW * ; ^udrTdl ^r^ZI' K "ESBORDES-VALMORE ; la Chanson da Jour de l'An (paroles f t musique), par PlERRE DueONï; %U 

J . . i' ... . i ; , , .. t PII*. ■— riu 

N

„ . . „ . ,•„„•„„ „.."TW„.„„ JT , T ^ »S de 300 dessins à l'eau-forte et «raviires «nr hni« »,, „- , ■ , .

 1>ages gr

-

 Ill

"

8<

' La collection forme par an deux magnifiques vol. de40(l pages chacu 
On s'abonne chez le. l.bra,res, aux.Messager.es, OH d.reetement en envoyant un mandat sur la poste ou un bon à vuè âu diWs^ iï tl?ï

te et hors texl

«- - ?™ de l'abonnement : PARIS, 8 IV. ; DÉPARTEMENTS, » 

^.^.a^.^^^..^^,,^.,. directeur du JOURNAL SES ENFANTS, rue Notre-Dame-des-Victoires, 16, à Paris. (Affranchir 

laa yuaimmw égale Je. Acte, de Société «,»« obligatoire da.,

 IA

 «AÏBTTH DES TRIBUNAUX, 

Ventes mobilières. 

VENTES PAR AOTORITÉDE JUSTICE 

En l'hôtel des Commissaires-Pri-
seurs, rueRossini, 2. 

Le 14 février. 
Consistant en comptoirs, mon-

tres vitrées, chaises, etc. (4073) 

Consistant en tables, chaises, 
lampes, bureau, caisse, guéridon, 
cartonuier, rideaux, etc. (4 OÏ 4) 

Consistant en poêles, cheminées, 
Bureau, table, chaises, etc. (4075) 

En une maison sise à Paris, rue 
Saint-Denis, 285. 

Le 14 février. 
Consistant en tables, lampes .buf-

fet, fontaine, commode, etc. (4Q72) 

SOCIÉTÉS. 

D'un acte sous seing privé en da-
te du trente et un janvier mil huit 
cent einquante-cinq, enregistré. 

Passé entré MM. Charles-Louis. 
Auguste VERGUET, négociant, de-
meurant à Paris, rue de Kivoli, 72, 
et Auguste-Adolphe DUPONCHEL, 
aussi négociant, demeurant à Pa-
ris, rua Berlin-Poirée, 16, » 

A été extrait ce qui suit : 

La société de commerce en nom 
collectif formée enlre les partie», 
sous la raison VF.RGUET et DU-
PONCHEL, pour l'exploitation d'u-
ne maison de verrerie et faïence, 
sise a Paris, place du Chàtelet, 8, 
suivant acte sous seing privé du 
quatorze février mil huit cent cin-
quante-deux, enregistré à Paris le 
seize du même mois, folio 16, ver-
so, case 7, au droit de cinq francs 
cinquante centimes, est et demeu-
re dissoute d'un commun accord 
i dater de ce jour. 

M. Vergue! est nommé liquida-
teur de la société, avec les pou-
voirs les plus étendus attribués à 
celte qualité par la loi el par les 
usages du commerce. 

Pour extrait : 

GRACX . (650) 

D'un acte sous aeing privé en da-

te du premier février mil huit cent 
cinquante-einq, enregistré, 

Passé enlre MM. Adolphe 9AU-
TREAU, négociant, demeurant à 
Paris, rue de Rivoli, 22, et Théo-
phile VION, aussi négociant, de-
meurant à Paris , rue Vivienne , 
55, 

A étéextraij ce qui suit : 

La société de commerce en nom 
collectif formée entre les parties, 
sous ia raison SAUTREAU et VION, 
pour sept années entières et consé-
cutives, à dater du premier jan-
vier mil huit cent quarante-cinq, 
suivant acte sous seing privé du 
trente mars de la même année, en-
registré à Paris le neuf avril, folio 
34, verso, case 5, au droit de cinq 
francs cinquante centimes, et con-
tinuée de lait depuis le premier 
janvier mil huit cent cinquante-
deux, est et demeure prorogée d'un 
commun accordjusqu'au trente et 
un décembre mil huit cent cin-
quante-six. 

Elle a pour objet l'achat et la 
vente en gros des articles d'A-
miens, de la draperie et dts autres 
articles analogues. 

Elle a son siège à Paris, rue Pa-
gevin, 48, place des Victoires. 

La raison et la signature sociales 
seront, comme par le passé, SAU-
TREAU et VION. 

Pour extrait : 

GRAUX . (651) 

Il résulte d'un acte sous seings 
privés, fait triple à Paris le pre-
mier février mil huit cent cinquan-
te-cinq, enregistré à Paris le six 
février mil huit cent cinquante-
cinq, folio 45, verso, case 5, reçu 
cinq francs cinquante centimes, 
dixième compris, signé Pommey, 

Que M. Albert LESCUVER, demeu-
rant à Paris, rue de Lancry, 10; M. 
Pierre-Edouard LANNOIS, fabricant 
de miroirs en zinc, demeurant à 

Paris, rue des|Enfants-Rouges, 7; et 
M. Ernest MALL1É, commis-négo-
ciant, demeurant a Paris, rue du 
Ponceau, 

Ont formé enlre eux une société 
en nom collectif, sous la raison 
LESCUYER, LANNOIS et MALL1É 
pour la fabrication du miroir en 
mêlai, pour la fabrication et l'ex-
ploitation des articles en bois tan-

né et en estampage plastique, d'a-
près les brevets d'invention de MM, 

Potin et Nalhé Weil, desquels bre-
vets MM. Lescuyer, Lannois et Mai-
llé se sont rendus adjudicataires, 
suivant acte passé, le premier fé-
vrier mil huit cent cinquante-cinq, 
devant M'Beaufeu, notaire à Paris-

pue le siège principal de la so-
ciété est établi à Paris, rue des 
Enfants-Rouges, 7 ; 

Que cette société a commencé le 
premier février mil huit cent cin-
quante-cinq et expirera le premier 
février mil huit cent soixante-
huit ,-

Que chacun des associés aura la 
signature sociale, mais ne pourra 
en faire usage que pour l'acquit des 
factures et ia négociation des va-
leurs sociales; qu'il ne pourra être 
créé aucune obligation, donné d'a-
val ou autre garantie sans le con-
cours et la signature des trois as-
sociés ; 

Que l'apport de M. Lannois con-
siste en un fonds de commerce es-
timé trente mille francs, et celui 
de MM. Lescuyer et Mallié en une 
somme de quinze mille francs cha-
cun, qu'ils verseront dans la caisse 
sociale au fur et mesure de Bf-
besoins. 

Pour extrait conforme : 

A. LESCUYER . Ed. LANNOIS 

E. MALLIÉ . (644) 

LH DROIT et le JOURNAL GENERAL R'AFVICUEH. 

Par acte sous seing privé, du pre 
mier février courant, enregistré et 
déposé au greffe du Tribunal de 
commerce, le dix dudit mois, 

M. Alfred LOMIIARD, demeurant à 
Paris, rue de Navarin, lo, et mada-

me Antoinette - Ernestine DES-
CHAMPS, demeurant à Paris, mê-
mes rue et numéro. 

Se sont associés par moitié de 

fiertés et bénéfices, pour la fabrica-

ion et la vente en commun du 
feuillage et des fleurs artificiels. 

Le fonds social est de seize cents 
francs, fournis par la veuve Des-
champs; la société est pour dix 
ans , du quinze février courant. 
Aucun billet ne sera créé, lous a-
chats devantêtre faits au comptant. 
Les affaires seront faites conjointe-
ment par chaque associé, sous la 
raison sociale LOMBARD et veuve 

DESCHAMPS, qui aura sou siège 

rue de Navarin, IO. 

RAMUS, 

mandataire. (648) 

D un acte sous seings privés, fait 
douhle a Paris le deux février mil 
J

1
"

11
 cent cinquante-cinq, enregis-

tré dans ladite ville, le neuf février 
mil huit cent cinquante-cinq, par 
le receveur, quia perçu cinq francs 
cinquante centimes pour droits, 

Entre M. Louis DAESCHNER, de-

meurant à Paris, rue Hauteville, 

vn t,"' .Ainand - Ernest V1ELLE-
VILLE , demeurant rue du Fau-
bourg-Saint-Denis, 86, 

11 appert : 

Qu'il a été formé entre eux une 
société en nom collectif pour le 

commerce d'achats des articles de 
Paris en commission pour l'expor-

f nîSSl sous la
 raison soeialeDAES-

CHNER et V1ELLEVILLE, dont le 
siège est a Paris, rue du Faubourg-
Saint-Denis, 91: 

Que cette société est établie pour 
dix années, qui commenceront à 
par ir du premier janvier mil huit 
cent cinquante-cinq, et finiront le 
premier janvier mil huit cent soi-
xante-cinq ; 

Que chacun des associés admi-
nistre et signe pour la société. 

Pour extrait : 

E. VlELLEVILLE. (649) 

TRIBUNAL DE COMMERCE 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 
gratuitement au Tribunal commu-
nication de la comptabilité des fail 
lites qui les concernent, les samedis 
de dix a quatre heures. 

Faillite*. 

CONVOCATIONS DE CRÉANCIERS. 

Sont invités d se rendre au Tribunal 
de commerce de Parie, mile des ai 
sembUcsdes faillites, MM. les eréan-

NOMINATION* DE SYNDICS. 

Du sieur LOBJOIS (Henri-Paul), 
lah. de veilleuses, rue des Ecouffes 

Z
 le

.
17

 lévrier à 12 heures (N« 
2201 du gr.); 

Du sieur CHARRUAUD (John-
Henri), commiss. en marchandises, 

rue Richelieu, 7», le n février à i 
heure (N° 12186 du gr.); 

Du sieur BEAU, négociant, rue 
Montmartre, U6, le 17 février a 12 
heures (N« 12141 du gr.); 

Pour assister d l'assemblée dans la-
quelle M. le juge-commissaire doit les 
consulter, tant sur la eotnposilion de 
l état des créanciers présumes que sur 
la nomination de nouveaux syndics. 

2î»*„^ Le * "ers-Porteurs d'effets 
n"s.,

 e
.
nQ0

»»«!uieuts de ces faillites 
u étant pas connus, sont priés de re-

X ,f'».
au greffe lcurs

 adresses, 
alin d être convoqués pour les as-
semblées subséquentes. 

AFFIRMATIONS. 

Du sieur ROUSSEAU (Louis-Ma-
rte), ent. de menuiserie, rue de la 
Chaussée d'Antin, 59, le 19 février à 
9 heures (N° u

8
94 dù gr.); 

1
J?

U
„iL

e
"

r GARNIE
R (Claude-Isido-

re), carrier, quai Valmy, 83.1e 17 
lévrier a 3 heures (N- 12102 du gr.); 

mîeïl BUZAR1N (Jean-Jac-
ques) md de nouveautés, nlace 
pauphine, 20, le 19 février à il 
heures (N« 12112 du gr.); 

■L ?
u
,
 s

f
'
eur

 CHAURIAT (Jean-Ban-
«Wle), fat) de savons à Ivry rue du 

I Uiateau-des-Rentiers, 43 ' et de 

meurant roule de FÔnlainebleau" 
17, commune de Gentilly, 1" ,9 fé-

vrier à 9 heures (N .ii886 du»r)-

FrancoKh
 Y?ET jeune (Clau<îe-

. >.
f
? V>

 laD
-
 de

 Passementerie 
rue Méndmontant, uo, le 17 «Vrifj 
à 12 heures (N- 12135 du gr ); 

Du sieurlIARDELLETaînér'l nni.v 
fab. de sabots, tnb^îiXun V' 
257, le 17 février à 3 heure? ,\l 
12136 du gr.)

;
 "eures (N« 

Du sieur PERRENOL'D (Svlvain 

vr.era«2 heures (N» îaiii dû gr )"• 

JPour Ure procède, tous la presi-

Enregistrf à Paris, le Février 1855, F" 

Reçu deux francs vingtjcentimes, 

denceieU. le juge-commissaire, aux 
vért/rcatlon et affirmation de leurs 
créances : 

NOTA . Il est nécessaire que les 
créanciers convoqués pour les vé-
rification et affirmation de leurs 

réanees remettent préalablement 
leurs titres à MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

De la Dlle LARDY (Henrielte), 
mde de modes, ci-devant rue Neu-
ve-St-Augustin , 11, et actuelle-
ment rue des Moulins, 25, le 17 fé-
vrier a 3 heures (N° 12070 du gr.); 

Pour entendre le rapport des syn-
dics sur l'état de la faillite et délibé-
rer sur la formation du concordat 

ou, s il y a lieu, s'entendre déclarer 
en étal d'union, et, dans ce dernier 
cas , être immédiatement consultés 
tant sur les faits de la gestion que 
sur l utilité du maintien ou du rem-
placement des syndics. 

NOTA. 11 ne sera admis que les 
créanciers reconnus. 

Les créanciers elle failli peuvent 
prendre au greffe communication 
du rapport des syndics. 

REMISES A HUITAINE. 

Du sieur FOURN1ER (Léonard) 

md de vins à St-Ouen, le 17 février 
à n heures (N° 12053 du gr.;

; 

Pour reprendre la délibération ou-
verte sur le concordat proposé par le 
failli, l admettre, s'il y

 u
 lieu, ou pas-

ser d la formation de l'union, et, dans 
ce cas, donner leur avis sur l'utiltu 

%nd'ic"
Men

 °
U dU rem

V
lacement 

NOTA . Il ne sera admis que les 
créanciers vériués et affirmés ou 

Snce
ei

'°
nt m relever de 11 dé

-

Les créanciers et le failli neuveni 
prendre au greffe co.ZuKo" 
du rapport des syndies.

 u
""'

auon 

AFFIRMATIONS APRÈS UNION. 

Messieurs les créanciers compo-

LiuiLUP (Madeleine), mde de 11011-

K 't' ,
rue d

<' "ivôli, 26, en re-
tard de faire vérifier èt 4'aArnwr 

renuie le 17 février à 12 heu-

res très précises, au Tribunal de; 
commerce de la Seine , salle ordi-
naire des assemblées, pour, sous la 
présidence de M. le juge-commis-
saire, procéder à la vérification et 
à l'affirmation de leurs dites créan-
ces (N° 11 869 du gr.). 

ASSEMBLÉES DO 13 1 T.V. 1«»5. 

NEUF HEURES : Déliais, fab. de li-
ges de bottines, synd. — Minel et 
Albert, nég, commiss., vérif. — 

Couseian, anc. md de draps, 

clôt. — Dupuis, fab. de chaussu-
res, id. — Bélorget, loueur de 
voitures, id. 

Dix HEURES : Rémy, md de vins, 
synd. — Lesluin, épicier, clôt. — 

Doncy, md de lingeries, id.— La-
garde, fleuriste, id. — Cornichon, 
traiteur, conc. — Leys, md de 
vins, rein, à huit. 

ONZE HEunES: Marion-Savry, nég., 
uffirni. après union. 

UNE HEURE i[2 : Compagnon, épi-

cier, vérif. — Lecuyer, nég., clôt. 
— Petit aîné, md de bois, id. — 

Loisse, nég. commiss., conc. — 
Cuvillier, md de vins, id.— Wahl, 
lab. de casquetles, rem. à huit. 

Séparation». 

Demande en séparation de biens 
entre Marie-Pauline LANCHAMP 

el Heniy LEMUL1ER, rue de Ba-

bylone, 28. — Paul., avoué. 

Demande en séparation de biens 
entre Adèb -Hephzibah BRUN el 

Pierre DENOHE, rue Bréda, 21.— 
Ch. Racinct, avoué. 

Jugement de séparation de corps et 
de biens entre Jeanne BAILLET 
et Edinond-Auguste-Joseph BEI 

RUE, rue de la Granile-Tiuande-
rle, 42. — Chagol, avoué. 

Jugement de réparation de corps et 

do biens enlre Marie COftDlSR et 

Alexandre GHANDCLAUDE ■ rue 
de Mulhouse, 'J. — Diouiery 
avoué. 

54 ans, avenue Montaigne, «• 
Mme veuve Villemere«, 1 »"»/„ 

de Chaillol, 99..- Mil.* Fffi* 
ans, rue u'Aiijou--bl-Hopoj«

iljo(i M. Hugo, S7 ans, iue » „ . 
.5. - M. Lejoune, 2. ans, r ^ 

chelieu, 43 -, »■ crese1, ^ 
rue St-Honore, 66. - ̂

 1( ans, rue St-Honoré, 91.- *■ 

llon .'? ans ' r«âns raeW-Mme Forax, 22 ans, 1 u
 m

. 

gard, 36. - M»™
 Ré

«
é,

_v Paris-

passé de la ^VrenipM'-' 
62 ans, boulevard du Map/ ^ 

M.llavenet, 51 ans, rue sa ^ 

Comte, .3. -»XÏU 
83 ans, rue Sl-DeiiiV

 mli
M 

Baslard, 47 ans, 1rue d j 1» « ^
 dt 

82. - Mme lle»anC
p
"' $

r
Tj , T9 st" 

Sèvres, 5. -Mme Pei IV «' •
 m

t, 

rue Traverse, 22. - »«" "I Moi' 
85 ans, rue Scrpen e ^ 
Clerc, 33 ans rue du Mon 

laire, 12. - M<m> ^
n
^

m
U <» 

Gracieuse, 46. — ,
ac(

,
u

e8, 3«-
ans, rue du Faub.-St-J^Q „

J( 
DÛ 10 février '«M.- »^7*S 

62 ans, avenue Marneu
 lin

 1.., 

Fondeu'r, 42 ans rue Cffî Ào-
-M.Calamé, 54 » »,me 

ne i4. - M. Asliu
1
-! i-io," 

paifse de l'Ecole, 5. - *• ^ u-
Sns ,rue MonlorgueiW •■

CroU
tfji

; coste 70 ans, 1 ue
 uu

 ,.
l9

 ru> 
8

0
-

,
MmeVilmc.iay

;
^

vibe 

Mazagran, 19. - M » '«
 u

 M». 

38 ans, rue aux
 F

.
er

V;^»u-4*3 
son, 47 ans rue du tiuu

 rU 

2g
. 1. Mme seuisaeier, « j

 ri
tS 

Beauregard,? -- M. ^L .M .Çg 

..L M Nocuuet, if
 B

f.!ii,,rd,
,! 

Déc«M et lulBUitaalluu» 

Du 9 février 1854.— M. Candelle, 

ans, rue Maubuée, 2. »
 M

. -

Le gérant, 

IMPRIJIERIB DE A. 6UYOT, RUK NKTJYI-DES-MATUURlKS,'ji8. 

Pour légalisation de la «««""i*.*" *„f "
t0T

' 
U nuira d» *" .rroDdus-RîWU 


